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SUR LES AUGUSTALES. 



Ces deux morceaux sont extraits de l'ouvrage intitulé : Examen 
critique des historiens anciens de la vie et du règne d'Auguste. 
(Ea venta chez le même libraire.) 
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SUR LES AUGUSTALES. 



I. 



Les historiens de la république romaine de nous offrent 
sur la constitution des municipes que des renseignements 
vagues et incomplets. Les historiens de l'empire ne sont 
guère plus explicites à cet égard; et lorsqu'au quatrième 
siècle de notre ère , le Digeste et les Codes nous présen- 
tent la curie comme un système régulier d'oppression 
financière, sévèrement maintenu par le pouvoir au profit 
du pouvoir, on se demande par quelles révolutionis les 
libertés municipales sont ainsi venues s'anéantir sous cette 
inflexible servitude* . On sent bien que l'Italie, que la Gaule, 
que TEspagne, même vaincues par les armées de Rome, 
n'ont pu subir d'un seul coup et sans transition le poids 
. d'un pareil joug. Entre les mille petits traités qui réglè- 
rent les rapports des villes soumises avec la république 
victorieuse , et l'organisation uniforme et oppressive du 
municipe impérial, entre la Loi municipale de Jules César 
et les constitutions de Théodose ou de Justinien , il y a 
évidemment une vaste lacune. Tout ce qui peut servir à 
la combler mérite au plus haut point l'attention de ceux 

* Voy. M. Guizot, Euaù sur l'histoire de France, cl. 
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qui veulent approfondir les origines des sociétés modernes. 
Telle est précisément, à nos yeux, l'importance des docu- 
ments que nous allons rapporter ou résumer dans cet 
appendice, pour offrir ici un exemple des ressources que 
l'areh^logie peut prêter à l'histoire. 

La question des Augustales n'est pas agitée ici pour la 
preftiière fois. Plusieurs savants Tout examinée avant nous, 
entre autres le cardinal Noris, Morcelli, G. Marini, et 
tout récemment M. Orelli ', qui, sans doute, l'eussent 
résolue d'une manière définitive, s'ils eussent embrassé 
dans leurs recherches tous les documents nécessaires, 
et entrepris ces recherches avec un esprit libre de toute 
préoccupation. 

C'est ce que nous essayerons de faire, après avoir ainsi 
rendu brièvement mais sincèrement justice à des maîtres 
ëminents qui nous ont ouvert le chemin , et dont nous 
venons à la fois' étendre et rectifier les découvertes. 

Pour simplifier notre tâche et celle du lecteur, on nous 
permettra d'exposer, sans discussion, autant qu'il se 
pourra , les résultats d'une longue étude : l'évidence de- 
vra sortir de l'ordre seul et de la valeur de nos preuves. 

§ 1 . — Anciennes divisions municipales de Rome. -— Ancien 
culte des dieux Lares. 

On sait que Rome était déjà divisée sous la république 
en régions et en quartiers; que dés jeux accompagnés de 

> Noris» dans les Cenotaphia Pisana(i68i);VL2Lnm,Zettera al sigmr 
Gattana sopra un* ara antica , dans le Museo Pio Clementino de Visconti, 
t. IV, p. 93; Morcelli, de Stilo inscr. lat,^ 1. 1, p. 17 sqq. Cf. p. 53 ; sur les onze 
articles qui résument ropinion de l'auteur, le l"**, le V et le 8" contiennent des 
erreurs qui dominent toute la matière ; les autres articles se retrouveront en 
substance da'hs le résumé de nos propres recherches. OrelIi , Inscr, lat,, t. .II, 
p. t97 eipassim. Nous ne citons ici que les discussions prineipatet sur œ sujet. 
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sacrifices se célébraient tous les ans dans les compila ou 
carrefours, où s'élevaient des chapelles, des autels consa- 
crés aux dieux Lares ^ à \^ mère des dieux Lares y Stata 
Mater, qu'on pourrait appeler la Vesta du pauvre peuple *. 
Ces jeux étaient les Compitalia^ ludi Compitales ou Corn- 
pitalicii; un ancien calendrier les mentionne au^emier 
jour de mai *. Cicéron paraît les rapporter aux calendes 
de janvier ; peut-être ces deux dates sont également vraies, 
mais relatives à deux célébrations différentes de la même 
fête. Ce qui est certain, c'est que les Compilalia figuraient 
comme \e,%Jéries ialines pamù lesjèriœ conceptiÔŒy dont 
la célébration, nécessairement annuelle, était attribuée à 
tel ou tel jour de l'année par les magistrats ou les pontifes. 
On l^s faisait présider par les quarteniers {magistrivico- 
rum)^ et quelquefois peut-être par les chefs de corporations 
autorisées {magistri collegiorum\To\iv à tour suspendus 
et rétablis pendant les troubles civils, les ludi Compitales 
reparaissent dans les fêtes qui suivirent la victoire d'Ac- 
tium et la réduction de l'Egypte en province romaine. 
On connaît ces vers de Virgile : 

. . . Cœsar , triplici ioYectug romaoa triiimpho 
Mœnia, Dis Italis Totum immortale sacrabat, 
Maxima ter cenlom totam deliibra per Urbein 
Laetitia ladisque Yiae plaosaque fremebant '. ] 



' Voy. Caton , de Re Rmtica, 143; Festus, aux mots Donaticœ coronœ 
et Stata Mater; Tite-Liye, XXXIV, 17, passage dans lequel Marini soup- 
çonne avec raison quelque anachronisme; Varron, c/e/2e Rmtica, 111,25; 
Asconius, in Cicer. Pison. 4, p. 7, et in Comel. p. 75, éd, Orelli; Denys 
,d*Haiicarnasse, Aniig. rom. IV, 14; Dion Cassius, 38, 13, 14; Marini, Atti dei 
fratelli Arvali, tav. XLIII (et dans Orelli, Imcr. latin, n. 961); Ovtde, 
Fasti, H, 610; Arnobe, Adv. gentes.j III, p. 124, éd. 1651 ; E?. Otto, de Diis 
vialibusj c. IX.— ' Dans Orelli, Inscr. lat., t. Il, p. 391 et 411. Cf. Cicéron, 
ad Att. II, 3 ; Vil, 7 ; in Pison. 8; Aulu-Gelle, X, 24; Macrobe, Sat. I, 4, 7 et 
16; Festiis, au mot Quinquatrus; Botlie, Poetar. scenic. lat, fragm. pars 
11, p. 210 et 262.—^ Virgilo, Enéide, vui, 7t4, et Servius sur ce passage. 
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Dès lors la flatterie commence à mêler le nom duj^rince 
à celui des dieux honorés dans ces fêtes populaires. Van 
726, Octave reçoit du sénat le nom SAugiiste^^ et l'on 
peut sans invraisemblance rapporter à cette époque quel- 
ques-unes des dédicaces Zar/éf/^ Augustis^x fréquentes sur 
les marbres. Mais, après la mort de Lépidus, en 74 1^ et le 
passage du souverain pontificat aux mains d'Octave , nous 
trouvons des renseignements précis sur cette espèce de 
culte indirect qui associait aux vieilles divinités du Latiuih 
la divinité de César, éludant ainsi la répugnance que ce 
prince montra toujours à se voir adorer comme un im- 
mortel dans la capitale du monde ^ ; nous voyons naître 
une réforme à la fois religieuse et municipale, qui , par- 
tant de Rome, doit bientôt embrasser la moitié du monde 
soumis aux Romains. 

§ 2« — Nouvelle division municipale de Rome. 

Dion Cassius écrit sous la date de 746 : « JLes quartiers 

« de Rome furent confiés à des administrateurs ((jTevcâTrap- 

« X^O S®°^ ^" peuple, qui pouvaient, eq certains jours de 

« Tannée, prendre là robe de magistrat, et se faire accom- 

« pagner de deux licteurs dans la circonscription de leurs 

«quartiers respectifs. On mit aussi sous leurs ordres les 

« esclaves attachés aux édiles pour la répression desincen- 

« dies. Les quatorze régions de la ville furent partagées 

« au sort entre ces magistrats, les tribuns et les préteurs, 

« et ce régime dure encore. » Suétone , plus précis , aux 

dates près : « Auguste divisa la ville en régions et en quar- 

Dion Cassius, 51 , 19; Horace^ Od., rv, 5, ▼. 33; JTpte^ II, !,▼. 16.— 
* Voy. Dion Cassius, 53, 16. Cf. Censorinns, de Dienatali, c. 21. — 
' Voy. Horace, l. c , et les interprètes sur ces passages. Cf. Eckhel, Doctr. 
num. vet. , t. Il, p. 465; t. iv, p. 436. 
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« tiers (m regiones vicosqué)\ et il établit que les régions 
<K seraient soumises à un magistrat à.^^\^xiéi par le sort, 
<c les quartiers à des magistri^ hommes du peuple^ choisis 
a' dans le voisinage. Pour la répression des incendies , il 
a imagina un service de nuit et un corps de vigiles '. » 

Ces deux témoignages diffèrent sur deux points qu'il 
faut éclaircir. 

\^ Sur la manière dont les magistri vicorum étaient 
désignés. Dion semble dire * qu'ils l'étaient par le sort, 
comme les préteurs et les tribuns préposés aux régions; 
. Suétone distingue nettement et avec raison , je crois. En 
effet , les préteurs et les tribuns, en général les magistrats 
• de Rome, formaient une classe dans laquelle on pouvait, 
sans inconvénient, laisser au sort le choix des personnes. 
De tout temps, sous la république, les provinces étaient 
tirées au sort entre les consuls et les préteurs sortant 
de charge. Mais tirer au sort e plèbe ( ex too^yi(jlou, Dion 
Cassius) \^s magistri vicorum j n'était-ce pas évidemment 
s'exposer aux choix les plus ridicules et les plus dange- 
reux? Les chefs de quartiers étaient donc nommés par 
une autorité supérieure , soit celle des chefs de régions , 
soit celle du préfet de la ville ou de l'empereur lui-même. 

a® Ces esclaves attachés aux édiles et commis à la di- 
ligence des chefs de quartier, suivant Dion Cassius, pour 
la répression des incendies, sotit-ils les mêmes que ces 
vigiles chargés, selon Suétone, d'un service de nuit? 
Dion Cassius va nous aider à répondre, en nous fournis- 
sant une date que Suétone a négligée, suivant son usage. 
Dion nous apprend qu'en 758 l'empereur, pour remédier 

* Dion Cassius. 55, 8. Suétone, Aug. c. 30. Cf. Nardini, Roma antica^ 
II, 4, où, citant le passage de Suétone, il ajouté, aux mots vicosque, les mots 
supra mille, sans indi(|uer l'origine de oette addition. Nous en reparlerons 
plus bas. — ' Le texte en effet présente, dans ce passage, quelque incertitude. 
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aux ravages souvent renouvelés des incendies, (institua, 
d'abord provisoirement, sept corps de troupes commandés 
par un chevalier, et entre lesquels il partagea la surveil- 
lance dès quatorze régions ; puis, qu'ayant reconnu la né- 
cessité de cette nouvelle milice, il la conserva '. En effet, 
les monuments en attestent l'existence plusieurs siècles 
après. C'est donc à cette seconde fondation que doit se 
rapporter le texte de Suétone. Le premier essai * indiqué 
par le premier texte de Dion Cassius n'ayant pas suffi à 
la répression des incendies qui dévastaient Rome, Augusf'» 
y pourvut par une institution plus spéciale, plus efficace, 
et qui a mérité de survivre à son fondateur. 

Quant au costume de magistrats (IgÔyjç ôifX^yfM) que Dion 
accorde aux quarteniers, c'est évidemment hi prœtexta 
qu'ils portaient déjà sous la république, pendant la célé- 
bration des Compitalia y comme le prouvent Cicéron et 
, Tite-Live, cités plus haut. Reste Je privilège d'avoir deux 
licteurs en certaines occasions, privilège qui se rapporte 
sans doute aux mêmes jours de l'année, et qu'on peut 
admettre comme très-vraisemblable, sur le seul témoi- 
gnage de l'historien grec. 

Maintenant, s'il y avait quatorze régions et autant de 
chefs à la tête de ces arrondissements de l'ancienne Rome, 
combien y avait-il de vici? combien de magistrivicorum? 
Pline va répondre à la première question ; les monuments 
répondront à la seconde. 

Selon Pline ^ , Rome avait , du temps de Vespasien , 

* Dion Cassius , 55, 26 , admirablement commenté , à l'aide des textes épi- 
graphiques, par Olalis Kellermann, Vigilum romanorum latercula duo^ 
Rome, 1835, in-folio.—* On aperçoit des traces d'essais antérieurs dans 
Appien, Bell. dv. V, 132, et Velléiys, H, 91. — * Pline, Hist. nat. III, 
59, où plusieurs manuscrits donnent compila earum, au lieu de compila 
Larum. Cf. Hagenbucli dans Orèlli , Inscr, laV n. 3959. Gruter, 179, 
3. Il y a aussi sur le clùffre des compila quelques variantes de peu d'im- 
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26$ quartiers; et ce nombre est assez bien confirmé par 
ce que nous apprennent les auteurs d'anciennes descrip- 
tions de Borne, connus sous le nom de Régionnaires. A 
travers toutes les variantes que nous offrent Rufus (in- 
complet pour les cinq dernières régions) , P. Victor et le 
Curiosus urbis Romœ^ on retrouve toujours un total qui 
dépasse deux cents. La même induction peut se tirer 
d'une longue dédicace adressée à l'empereur Hadrien ^ par 
les. magistrats municipaux des quatorze régions, et vulgai- 
rement désignée par le 'nom de Base Capitoline. Cinq 
régions seulement figurent sur ce monument avec les 
noms de leurs quartiers , et' ceux de leurs magistrats de 
premier ou de second ordre. La moyenne fournie par 
cette liste conduit également à un total de plus de deux 
cents quartiers pôiir les quatorze régions. 

Mais ces divers textes nous apprennent d'autres détails 
importants: d'abord, en ce qui concerne les chefs de 
. régions. Sur la Base Capitoline, les cinq curatores (c'est 
ainsi qu'elle les nomme) sont assistés chacun d'un denurt" 
ciatoPy espèce d'aide de camp civil dont ne parlent ni 
Suétone ni Dion Cassius; et, tandis que parmi les cinq 
denunciatores il se trouve un ingénu , les cinq curateurs 
sont tous des affranchis. Les curateurs ne'sont donc pas 
précisément ces magistrats élus par le sort parmi les 
préteurs et les tribuns; ce n'étaient en quelque sorte que 
les intendants choisis dans le peuple même par le tribun, 
lie questeur ou le préteur, auquel chaque région était 
échue*. Aussi, dans la formule de la dédicace à l'erape- 

portance. Cf. Muralori, Thés, inscr. p. 2126-2134; Mommsen, de Colle- 
giis et sodal. rom, p. 74 sq.— ' Gruter, p. 249 et soir. On la retrouve abrégée 
dans Orelli, n. 5. Les cinq régions détaUlées sur cette Base sont la T*', la 10*^ là 
12% la 13^ et la 14*, et il ne parait pas que les autres y aient jamais été inscrites. 
— * Prœtor eut hœc regio sorte obvcnerit, dit précisément une inscription du 
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reur, les curatores et les denunciatores ne se sont pas 
distingués par leurs titres, mais ils sont compris sous 
une dénomination générale avec les chefs de quartier. 

Imp. Cjesari. — Traiaîto Hadriano. — Magistri 
vicorvm vrbis regionvm .xiiii. 

Ce qui prouve encore qu'ils appartenaient à la même 
classe du peuple, et que leur chef supérieur, tribun, pré- 
teur ou questeur, n'était pour rien dans cet humble 
hommage à César. Ces grands dignitaires de l'empiré 
n'avaient donc , sur les régions de Rome , qu'une hautp 
surveillance, sans titre spécial. Marc-Aurèle, le. premier, 
régularisa cette surveillance, en y attachant d'ailleurs 
un droit de juridiction positive, qu'Alexandre Sévère 
confia plus tard à quatorze consulaires '. 

Il y aurait ainsi une grave confusion dans Rufus et 
P. Victor , si, «en attribuant, comme ils le font, à chaque 
région deux curatores et deux denunciatores j ces auteurs 
avaient mis sur la même ligue le magistrat chargé de la 
haute surveillance, et le plébéien auquel était commise l'ad- 
ministration active des régions. Mais il est plus probable 
qu'à l'époque où ces auteurs rédigeaient leur manuel, 
véritable Indicateur des rues de Rome, comme nous 
avons des Indicateurs des rues de Paris, le nombre des 
curateurs avait doublé comme celui de leurs officiers , et 
que le nom du magistrat supérieur était omis d'ordi- 
naire, ce magistrat ayant d'ailleurs une dignité indépen- 

temps de Néron. Grater, 61, 3 (dans Orelli, n. 736). Cf. Grut. 1017, 4 : Per- 
missu T. Catii CatuUini Sesti Secundi pr[œeoris] urb. reg. XIII. Donios, 
Inscr. ant. 1, 137 : Permissu Ti. AUieni Sidni qu[œstoris]. FabrettI, p, 103, 
n. 241 : [Jussu ou permissu] PoUionis trib. pleb. (règne de Trajan). Fabrelti, 
p. 672, n. 8, et Donati, 67, 3 : Jttssu pr[œtoris], Orelii, n. 782 : Permissu 
C. Cassi Interamnani Pisibani Prisci prœtoris. Dans ces divers monuments 
ce sont des magistri vici qui obtiennent la permission du magistrat nommé. Cf. 
Grut. 448, 7. — * Capitolin, Marc. c. 11 ; Lampride, Alex. Sev, c. 32. 
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dante de la^charge qui rattachait à telle ou telle région. 

Quoi qu'il en soit de cette question accessoire, le té- 
moignage des Régionnaires et celui de la Base Capitolinè 
s'accordent sur le nombre et la condition des chefs de 
quartiers. 

Partout le nombre des magistri est quadruple de celui 
des quartiers. Il y avait donc quatre magistri ^^lt vicus, 
total, i,o6o magistri pour les n&S^vici. Leur condition 
est bien celle que nous ont indiquée plus haut nos deux, 
historiens ; elle n'est pa& cependant la plus humble parmi 
le peuple ; ce sont presque toujours de3 affranchis , très- 
rarement des esclaves^. Mais comme les magistri fontium, 
dont on trouve également de fréquentes mentions sur les 
marbres ^ y ils ont sous leurs ordres un nombre égal de 
ministri, toujours choisis dans la classe des esclaves, et 
compris néatimoins, malgré la bassesse de leur état, dans 
l'organisation officielle de cette hiérarchie municipale, 
puisqu'ils figurent après les magistri^et quelquefois seuls, 
sur un certain nombre de monuments ^ ; puisque, comme 
les magistriy ils ont le privilège d'être appelés deux et 
trois fois aux mêmes fonctions ^. 

Les maîtres et les esclaves constituent un véritable col- 
lège qui di, ses fastes et son album comme tant d'autres 
corporations ^. Ils se désignent eux-mêmes sur les monu- 

* Orelli, n. 2425, inscription de l'an de Rome 754. (Cf. Hagenbuch, dans Oreiii, 
n. 1 659; Schol. ad Horat. Serm. H, 3, y. 28 1 .) Le texte en est peut-être incomplet. 
Les deux premiers noms (noms d'affranchis) seulement semblent désigner des 
magistri^ les deux derniers (noms d'esclaves) des ministri. cf. Fabretti, p. 465, 
n. 99, inscription où l'on trouve ainsi un magister avec son minister,'-^ Voyez, 
par eiêmple , Gruter , 179 , 6 ; 180 , 1 ; Rdnesius, p. 227 et 246 ; Fabretti , de 
Aquœd. p. it3;SyntagmadeeoL Traj, p. 174. cf. Front, de Aquœd.^k^^. 
^3 Gmter, 107, 1 ; Fabretti, p. 465, n. 96, 97 ; Orelli, n. 2464, 2467, 5018. 
— * De là sur les marbres : magistri ou mUnistriy iterum^ tertium, Fabretti, 
p. 465, n. 98; p. 352, n. 495 sq.; Orelli, n. 58, 1645, 2465, 5018, 5028. Voyez 
surtout Donius, T, 97.— ^ Voy. des ftragments de re^stres et de fastes monid- 
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ments par une date comptée à partir de la fondation de 
leur collège; et toutes les fois qu'au chiffre se trouvent 
joints les noms des consuls , ces noms se rapportent na- 
turellement à la date indiquée par Dion Cassius. Nous 
allons réunir ici tous les exemples que nous «avons pu 
rencontrer de cette notation particulière. a > ' 

MAGisTRi ANNi. I. Cousulat d'Antistîus et de Laélius Balbus 
(c'est précisément l'an 747 ^^ Rome). 
Orein, n'' |-386. Cf. Muratori, sqS, 2. 
11. Orelli, n** i388 ; Marini , Iscr. Mb., p. 9. 
V. Gruter, 54, i. Cf. 106, 7, où l'année ne 
* se trouve marquée que par le nom des 
consuls. 
VI. Gruter, 36 , 7. 
XVIII. Orelli, n%8. 
XI et XIX. Donius ,1,97 (c'est un exemple de magistri 
appelés deux fois aux mêmes fonctions). 
XXXI. Fabretti, p. 465, n^ 98; Donius, IV, 44; 
Orelli, 1574. 
L. Orelli, n*" 1 387 ; Fea , Miscellanea, p. 1 49- 
LXXXXII. Gruter, 106,6. 

LXXXXIX. Donius, II, 5 (inscription mutilée, mais 
où Ton restitue avec certitude^ le signe 
de l'année d'après les noms des consuls 
Torquatus Asprénas et Sergius Paullus '). 

paux dans Reinesius , X , 3 » p. 597; Muratori, 294 , 1 (monument contempo- 
rain d'Auguste).— * Elle contient en outre deux noms complets et deux noms 
incpmplets de curatores. Cest Jusqu'ici , après la Base Capitoline, le saal mo- 
nument épigrapfaique où j'aie lu ce titre de curator, appliqué aux adminis- 
trateurs des régions de Rome. Tous les autres curatores sont ordinairement 
distingués par l'addition d'un mot qui rappelle leurs fonctions spéciales, curator 
viarum, alvei Tiberis, operum publicorum^ etc. Dans une inscription de 
Griiter ( 41 , 7 ) , un boulanger de la quatorzième région se donne le titre de 
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MAGisTRi ANNi. (SlVi Donius , 1, iSy (inscription mutilée, 
mais où la date se restitue avec la 
même certitude). 
G^ll. Orelli, n° 782. 
t CXXI. Fabretti, p. io3, n° 241 ^ 

On voit tjue la première année de cette ère, qui paraît . 
être restée inconnue aux chronologistes modernes, suit 
immédiatement celle où Dion place la création de la nou- 
velle municipalité romaine. L'historien grec est donc ici 
en parfait accord avec les monuments, car le système 
administratif fondé en 746 a pu exige^plusieurs mois de 
travail préparatoire ; et ainsi les pr^piiers magistrats nom- 
més, en vertu des règlements d'Auguste, ne seront en- 
trés en charge que l'année suivante ^. 

Mais il est temps de considérer cette institution sous 
un autre point de vue. 

§ 3. — Restauration du culte des dieux Lares à Rome. 

Les deux premiers monuments que nous rencontrons 
dans les fastes des magistri^ et celui de l'an L, sont des 
dédicaces à Staia Mater ^ ou à la mère des dieux Lares ; 
celui de l'an CVII est une dédicace £ar/èwj Augustis 
et geniis Cœsarum; un autre monument, de l'an 764 de 

curator vici quadrati : c'est probablement une foçon de relever ses fonctions 
de magister, mais qui confirme notre observation sur la condition des cura- 
tores. On trouve hors de Rome un exemple semblable de l'emploi du mot cu- 
rator. Mur. 83, 3 ; Or., n. 1754. Cf. Marini, Atti, p. 31, 692, 699.—' Il est difficile 
de concilier les deux indices cbronologiques que renferme cette inscription, 
peut-être corrompue. Au reste, avertissons par un exemple (Gruter, 481, 10) 
que r&ge d*un magister peut être quelquefois confondu avec Tannée où il 
exerça cette fonction. C'est une méprise contre laquelle nous avons dû nous 
tenir en garde. — ? Voyez plus haut, p. 295. 
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Rome^ contient la consécration des statues des Lares 
jéugusti^r quatre magistri ': Plusieurs autres dédicaces 
du même genre, et sans date, portent également Laribus 
Augustis *, L'une de ces dernières est feite par quatre 
magistri reg. /, vico III araruniy sur Tordre d'un pré- 
teur ^. Ne reconnaît-on pas aussitôt l'ancien culte des 
dieux Lares^ qui se confond avec celui de Tenipereur dans 
les attributions à la fois municipales et religieuses des 
magistri vicorum , soiîs la tutelle des magistrats tirés au 
sort pour l'administration des quatorze régions? La ré- 
forme de l'an 746 avait donc un double' caractère : elle 
restaurait le culte des dieux Lares , et l'associait, comme 
sous l'ancienne république, aux fonctions des chefs de 
quartiers. Le caractère religieux de cette réforme montre 
en même temps qu'elle se place très-bien après la mort de 
Lépidus, époque où Auguste s'occupa plus directement 
des affaires delà religion. Les témoignages d'Ovide et de 
Suétone viennent à propos confirmer ici l'autorité djejà 
bien explicite des monuments. Parmi les fondations d'Au- 
guste , souverain pontife , Suétone signale deux fêtes 
annuelles des dieux Lares , dont Tune avait lieu au prin- 
temps, l'autre en été : Compitales Lares ornari bis anko 
instituity vernis floribus et œstivis. Ovide le commente 
en vers dans ses Fastes * : 

Praestitibus Maiœ Laribus viderQ kalendœ 

Aram constitui signaque parTa Deiim. 
Vota erat illa quidem Coribus ; sed multa vetustas 

Destruit, et saxo loDga senecta nocet. 

« Orelli , II. 2425. C'est l'mscription dont nous avons parié plus haut, p. 365, 
note 1. -^' Orelli, n. 166S 8qq.,et 3220. Grnter, 106, 6, 7. Fabretti, p. 678, 
n. 18.— ^ Fabretti, p. 672, n. 8. Comparez plus haut les exemples dtés , p. 364 
— < Suétone, A%^g. 31. Ovide, Faite», V, 129 sqq. Cf. Plutarque, Qm«5«. rwa. 
51; Pline, Eiit, nat, XXl, 3; Festos, au mot PonaUcœ çoronœ; deux bas-reliefs 
dans Visconli, Mus. Pio Clen^ rv, 93 ; Gruter, 106, 7; et plus bas, p. 410, note. 
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Causa tamen positi fuerat cognominis illis, 

Quod praéfitaBt ocûlis omuia tuta suis. 
Stant qnoque pro nobis et praesimt mo^bBS Urbis, 

Et sunt présentes auxUiumque ferunt. 
Ai canis ante pcdes, saxo &bri€atus eodem, 

Stabat. Qaae standi cum Lare causa fuit? 
Servat uterque domum, donûno quoque Mus uterque. 

Compila grata deo, compila grata cani. 
Exagilant et Lar et turba Diania fures ; 

Per?igilantque Lares, penrigilantqoe canes. 
Bina gemellorum quœrebam signa deonim 

Viribus annosœ facta caduca morœ. 
Mille Lares geniumque dttcis qui iradiditUlos 

Urbs habetf et vici numina trinà colunt 
Quo feror? Augustns mensis mihi càrminis hnjus 

Jus habet. .... 

Ainsi, le poète cherchait dans Rome les anciennes sta- 
tues des dieux Lares, avec le chien fidèle ordinairement 
couché à leurs pieds; et, au lieu de ces statues vénérables 
dans leur caducité , il trouve à Rome mille dieux Lares , 
dans chaque quartier trois divinités , les deux Lares, et le 
génie du prince qui a donné à Rome ces divinités pro- 
tectrices. Enfin il s'arrête an moment de louer Auguste; le 
mois d'août (qu'il n'a jamais écrit) lui en réserve une 
occasion plus légitime. 

Pour commencer par la fin de ce curieux commentaire, 
la fête des Lares avait donc deux fois place daQS le ca- 
lendrier romain , une fois au mois de mai , c'est-à-dire 
au printemps; une autre fois au mois d'août, en élé : 
c'est bien ce qu'indiquait Suétone : bisanno- — vernis flo'^' 
ribus et œstivis. 

Les trois divinités adorées dans chaque vicus sont 
d'abord deux Lares, et ensuite le génie de César, qu'on 
trouve en effet associé à ces petits dieux dans une foule 
d'inscriptions contemporaines ou plus récentes; et cela 
avec des variantes de flatteries dont nous négligeons le 
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détail ". Les chapelles où sont réunies ces trois statues, 
sont les œdiculœ que, clans les Régîonnaires , on trouve 
précisément en nombre égal à celui des quartiers ; 26S ' 
chapelles , à trois statues par chapelle, font un total de 
795 , que le poëte arrondit pour le fairç entrer dans son 
vers'. Virgile avait déjà dit tercentum délabra^ par une 
hyperbole aussi excusable. Enfin, le dux qui a doté Rome 
de tous ces monuments, c'est Auguste, souverain pon- 
tife, qui vient de donner son nom au mois Sextilis^. 
Ceci nous conduit à expliquer une dernière formule qu'on 
trouve plusieurs fois dans les dédicaces aux dieux Lares, 
et dont jusqu'ici le sens était demeuré fort obscur. 

A la suite des noms de magistri^ se lit sur quelques 
monuments: qui primi kalemlis Auguslis magisterium 
inietunt; et à la suite des noms de ministri^ qui primi 
kalendis AUgustis ministerium inierunî, ou simplement, 
dans les deux cas, qui primi inierunt 4. Or, aucun de 
ces monviments ne portant une date certaine, on peut 
admettre que des fonctionnaires qui y sont nommés sont 
en effet les premiers qui entrèrent "en exercice l'an de 
Borne 747. Que si l'on découvrait un monument qui of- * 
frît la même particularité avec une date postérieure à 747, 
il serait facile d'en conclure qu'une partie des chefs de 

' Orelli,n. 1434, 1659, 1661, 1667,3220, 3796, etc. — * Ce nombre peut aussi 
expliquer l'interpolation signalée plus haut, p. 361, note, dans le lexte de Sué^ 
' tone, si toutefois on n'aime pas mieux croire que rauteur,quel qu'il soit, de cette 
addition a confondu deux sens du mot vicu5 {qtuirtierfX rue).—^li. C. 745. Voy. 
Latini sermonis yetustioris reliquiae , p. 333. Cette date , attribuée par Dion 
Cassiusaasénatus-consulteque Macrobe nous a conservé, trouve ainsi une confir- 
mation utile dans les faits que nous venons de résumer.—* Marini ap. Visconti, 
Mus. PU) Clem. IV, p. 93. Orelli , n. 1668 , 1659 , 3220; Fabretti, p. 465, n. 96, 
97; 487, n. 170; Donius, I, 96. Gruter, 40,^14; 74, 2. C'est peut-être la môme for- 
mule qui est résumée p^r l'adjectif primus dans une inscription d'Orelli, 
M. 2465. cf. Fabretti, p. 487, n. 164; 407, n. 325; Hagenbuch dans Orelli, t. II, 
p 371. 
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■quartiers entraient en fonction au mois de janvier, et les 
autres au mois d'août; mais que cette dernière manière 
étant la plus honorable à cause du nom ^Augustus at- 
taché au mois d'août, les chefs de quartiers la mention^ ^ 
naient par vanité sur leurs actes publics. En attendant, 
un fait reste probable : c'estjque l'organisation municipale 
de 747 fut inaugurée au mois d'août, et mise ainsi sous 
l'autorité religieuse de l'empereur. Un autre fait reste 
certain,"^ c'est que la principale fête des dieux .Lares était cé- 
lébrée au mois d'août; car ces mots d'Ovide ne peuvent 
avoir d'autre sens : Augusius niensis mihi carnunis 
hujus Jus Âabgt: C'était aU mois d'août qu'il convenait 
d'honorer les dieux et le héros protecteurs de Rome. 

Si maintenant on pouvait douter du double caractère 
civil et religieux des chefs de quartiers, une seule inscrip- 
tion romaine' lèverait à cet égard tous les doutes. Dans 
cette inscription, les magistri (ïé l'an XI attestent qu'ils 
ont dédié à Hercule des poids étalons , à l'usage des ha- 
bitants du quartier {viçinim, ce qui rappelle l'expression 
de Suétone e plèbe cujusque vicinice). Renommés huit 
ans'^plus tard, les mêmes fonctionnaires veillaientà la con- 
^rvation des poids qu'ils avaient jadis consacrés, idem 
luentur anno XJX. Les inscriptions nous ont gardé d'au- 
tres preuves de la sollicitude du gouvernement romain 
pour ces garanties de Tordre et de la bonne foi dans les 

* Voy. Fabretti, pag. 528, n. 379. Doniiis, 1, 97. Orelli, n. 1530 : Sacrum 
Hercu^i'\ mag, vici anni Xï A. A. Mardi Athenodor, l^, Hilarus et Bei- 
Ion. Lucius Hermeros jEq^ïtas magister pondéra aurariaet argentaria 
vidniœ posuerun[t]. Idem tuentur (ceci a été ajouté par une autre main) 
anno XIX pro parte in vigul. (sic?) provtctn. una cum magisré.(sic) con- 
tuUrunt. Plusieurs mots ide cette inscription offrent des altérations qui, lieu> 
reiisement, ne toucbent en rien aux conséquences que nous venons d'en tirer. 
La copie de Donius supprime vigul. provicin. ; elle donne mag. iter. (magis- 
ter iterûm) ^w. magister , et, plus bas, magistr. pour la leçon magisr., qui* 
du resté peut bien se lire sur la pierre. Ces Tantes de copie sont asserfréquentes. 
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relations commerciales ' ; et l'on voit par cet exemple que 
les.. attributions purement civiles des magistri se mêlent 
à leurs fonctions religieuses. Cela nous explique com- 
ment Suétone et Dion Cassius d'un côté^ et de l'autre 
les deux scoliastes d'Horace*, peuvent parler des mêmes 
fonctionnaires, les uns en leur attribuant un office 
tout municipal j les autres en les représentant comme de 
véritables prêtres des dieux Lares, lis étaient à la fois 
prêtres et magistrats. Les deux historiens comme les deux 
interprètes d'Horace n'ont dit qu'une moitié de la vérité ; 
les monuments seuls pouvaient nous la révéler tout en- 
tière. Continuons donc de les interroger^ 

La divinité à laquelle s'adresse la dernière dédicace 
dont nous venons de parler, est Hercule; ce qui semble 
nous éloigner du culte des dieux Lares. Mais d'innombra- 
bles exemples nous prouvent que le génie de César n'était 
pas seul associé aux Lares dans le culte public. Diane, 
Mars, Cérès, la Fortune et bien d'autres divinités, sont 
l'objet de semblables dédicaces : seulement on ajoute alors 
à leur nom le titre d'Auguste, comme on le trouve spé- 
cialement ajouté au nom d'Hercule dans une inscription de 
Rome ^, curieuse à d'autres titres, et parce qu'elle men- 
tionne la cérémonie du lustrum ou de la purification, qui 
se faisait annuellement dans chaque quartier, sans doute 
par l'office du magister vici^ à une époque déterminée 

( Voy. Orelli, n. 1530, 3849, 3882, 4342 sqq. Fabretti, p. 528, n. 380 : 
Mensurœ ad exemplar earum quœ in Capitolio sunt, auëtore sanc- 
tissimo Aug. n. nobilissimo Cœs. per régimes missœ cur. D. Simonio 
Juliano prœ. urbis. c. v. — ^ Ad Serm, n, 3, 281, Porphyrion : « Ab 
Augasto Lares, id e8t,dii domestici, in compito positi sont ; ex libertinis sacer- 
dotes dati qui Augustales sont appellati. » Acron : k Jusserat enim Augustus 
in compilis deos Pebates constitui, uf studiosiu^r colerentur. Erant autem liber- 
tini sacerdotes qui Augustales dicuntur.»— ^ Gruter, p. 9,^; Orelli, n. 1712. 
Comparez des exemples analogues, n. 274, 346, 1435, 1448, 1462, 1542, 1544, 
1598, 1662 , 1667, 2171, ^37. 
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par le grand pontife '. Cette facilité à confondre le culte 
des grands dieux avec celui des divinités inférieures, en 
rapportant tous ces actes de dévotion à une pensée com- 
-mune, celle du respect pour Auguste, fondateur ou restau- 
rateur des temples, nous explique encore comment, dans 
les Régionnaires , chaque fois que les noms des édicules 
ou chapelles ont été conservés, il n'est jamais fait mention 
des dieux Lares. C'est évidemment que les deux statues 
des Lares, comme celle du génie de l'empereur, étant 
placées dans toutes les édicules, il n'y avait d'autre moyen 
de distinguer ces petits monuments, que de les marquer 
du nom d'une quatrième divinité ^. 

Pour nous résumer sur ce point , Rome est divisée , 
depuis l'organisation de Tan 746, en quatorze régions et 
deux cent soixante «cinq quartier&, et, à cette division , se 
rattachent les fonctions municipales et religieuses de 

14 préteurs, tribuns du peuple ou questeurs, 
chargés chacun de la haute administration 
d'une région ; 
14 curateurs, chargés de fonctions plus ré(slles 
• et plus actives,, qui, réunies à celles des 
quatorzemagistrats précédents, ressemble- 
Reporter a8 

> Orelli, n. 1387 (dédicace par quatre magistri à Stata Mater) : Dedicata 
est XVII kal. sept, lustratione.m. 2481 : Vicicensorn lustratio erit- 
idibus septembr. Cf. 4132, 4433; et Siculus Flaccus, de CeUm. p. 25, éd. 
Gces; Suéi.y Aug. 31 — * Par exemple, dans Rnfus, Reg.III.^jEdiculœ VIII : 
Bonœ Spei, Serapidis, Sangi Fidoni {sic), Minervœ, Isidis, Veneris , 
jEsculapiif Vulcani, Au reste, quelques-uns des noms assignés aux édi- 
cules par les régionnaires peuyent bien n'être plus ceux qu'elles portaient du 
temps d'Auguste ; par exemple , dans la 1V« région , \e nom de Lucina VtUe- 
riana. il en est de même des noms de vici; par exemple, dans la Vip région, 
le viens Gordiani minor ne i)ortait sans doute pas ce nom sous Auguste. 
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raient beaucoup aux fonctions de nos mai- 
res d'arrondissement. 
i4 dénonciateurs, c'est-à-dire officiers subal- 
ternes transmettant les ordres des cura- 
teurs aux 
1 ,060 chefs de quartiers j qui eux-mêmes ont sous 

leurs ordres 
1,060 esclaves. 

Total 3,162 fonctionnaires, tous plébéiens, à l'exception 
des quatorze premiers '. 

Qui ne voit briller dans ce résultat la profonde politi- 
que d'Auguste, inventant, comme l'a remarqué Suétone, 
de nouveaux offices, pour foire participer le plus grand 
nombre possible de citoyens romains au maniement des 
affaires publiques * ? Qui ne s'étonne en même temps que 
le plus consciencieux et le plus exact des historiens d'Au- 
guste ait oublié précisément de signaler parmi tant de 
fondations habiles , celle qui ouvrait le plus de voies à 
l'ambition des citoyens de toute classe et même des es- 
claves? Ainsi, dans un chapitre de sa biographie d'Auguste, 
Suétone nous apprend en quelques mots la nouvelle, divi- 
sion de Rome; dans un autre, la restauration du culte des 
dieux Lares et des jeux qui s'y rattachaient. Plus loin 

I Je ne compta pas ici les TonctioDs tootes privées des afTraiiclils que le 
prince a chargés des comptes des régions, Uberti a regUmibus, decuriones 
a rtgioHibuê Urbis » dont Inexistence est aussi attestée par des inscriptions. 
Voyez Gori» Columhariumf n. 15-18, et 193, 194.—^ Suétone, ^ti^. 37 : « Quo- 
«pe plures partem administrandœ reipublicœ caperent , nova officia exco- 
^t&Tît : ouram operum publicorum, yiaram, aquarom, alvei Tiberis, frumenti 
populo diTidundi , prœfecturam Urbis (Cf. Dion Cassius, 52, 21; 54, 6), trium- 
Tiralum legendi senatus , et alterum recognoscendi turmasequUum, quoties- 
cumque oçm esset. » 



SUR LES AUGUSTALES. 



23 



enfin, il nous parle de la création d'un préfet de Rome 
qui, selon DionCassius, précéda de plusieurs années cette 
organisation. Étrange façon de mutiler et de morcelée 
l'histoire, qui nous réduit à retrouver aujourd'hui , par de 
simples conjectures, la date et le caractère des plus graves 
événements! 

§ 4. — Extension de la réforme municipale et du culte des dieux 
Lares daift l'Italie et dans les provinces. • 

Deux ans apr^s l'époque mémorable que nous -venons 
de signaler , sous le consulat de C. Calvisius iSabinus et 
de L. Passiénus Rufus, Auguste dédiait' aux Lares de 
l'État, Laribus publiciSj un monument dont l'inscription 
est parvenue jusqu'à nous. 

Laribus publicis , c'est-à-dire que les dieux Pénates , 
dont le culte venait d'être solennellement rétabli, ne pro- 
tégeraient plus seulement le foyer du citoyen de Rome, 
non plus seulement la chapelle desservie par les chefs 
d'un quartier, non plus la ville entière, mais l'État, mais 
tout le monde romain. Il semble qu'en traçant cette sim- 
ple et majestueuse dédicace, Auguste prévît, annonçât les 
développements de son institution récente. 

En effet, soit qu'un édit de l'empereur ait imposa aux 
villes d'Italie le culte des dieux Lares, soit qu'un mouve- 
ment spontané tl'imitation y ait sollicité jusqu'aux.nvoiu- 
dres municipes, on voit, du vivant même d'Auguste, se 
multiplier hors de Rome la magistrature et le sacerdoce 

* Orejliy n. 1668. L'inscription dit que lé monumentfîit éleré tx stipe quam 
populiis ei contulit. C'est un usage singulier, dont Suétone aussi nous à con- 
servé le souvenir, Attg. c. 57. On peut conjecturer que cette inscription proTîènt 
du temple des Lares (œdes JLarum in summa Sacra ria)^ jmentionné cfons le 
monument d'Ancyre comme une fondation d'Auguste. 
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èes augustales. Dès Tan 755 de Rome, nous les trouvons 
à Pompéi '; vers la même date, dans une petite ville des 
Falisques * , où quatre magistri attestent , par une ins- 
cription , qu'ils ont fait les frais du pavage d'une route en 
l'honneur d'Auguste, père de la patrie (par conséquent 
après l'an 75o); en 75a, à Vérone ^; enfin à Bologne et 
à Osimo , dans le Picenum , avant l'an 767 4. Sous le 
règne de Tibère , les augustales de Pouzzoles, constitués 
en véritable corporation, élèvent une statue à l'empereur 
pour perpétuer le souvenir de sa générosité envers qua- 
torze villes d'Asie ruinées par un tremblement de terre ^. 
On peut désormais suivre les progrès de l'institution jus- 
qu'à la fin du troisième siècle de notre ère, d'après des 
monuments datés : 

A Véïes, l'an de Rome 778 (de J. C, 26). Orelli, 

n^ 4^4^; 

A Terni, en 784 (Sa). Orelli, n^ 689; 

A Préneste, vers la même date. Orelli, n** 1167 et 
4009; 

Dans un municipe dont le nom est resté inconnu , en 
798(46). Orelli, n° ï436; 

A Naples, en 808 (56). Gruter, 9,4» 

A Uclès, en Espagne, sous Néron. Gruter, 287, i ; 

* Orelli, n. 2465, 2466. Cf. 4044. J'avoue toutefois ({ue la comparaison des 
divers monuments réunis et classés par M. Guarini dans ses F asti duumvirali 
délia coUmia di Pompeii, m'induirait à distinguer dans cette colonie : 1° des 
prêtres ou flamines d'AOguçte (voy. plus bas, S «); 2** des prêtres de la Fortuna 
Augusta; S'des augustales proprement dits. Il reste encore des études à 
faire sur ce sujet — » Cwitas Castellanâ. Grut. 107, 6; 149, 6 ; Orelli, n. 3310. 
— ? Gruter, 107, 1, inscription où sont nommés trois fmgistri et trois mir 
nistri,^ * Orelli, n. 1435. Donius, V, 80, inscription dont la date se conclut 
avec une grande probabilité du nom seul d'un certain C. Octavius Aug. l. (et 
non IHvi Aug. L).— * Orelli, n. 687. Au reste, on trouve à Pouzzoles des traces 
du culte des dieux Lares, dès l'an 732 de Rome. Orelli^n. 1670. 
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A Alétrium, en 836 (84). Reinesius, p. 221; 

A Herculanum , avant 83i (79). Grellî, n** 6ro. Vo- 
luni. Hercul. Diss. Isa^og.^ I, p. 69 ; 

A Gère , en 865 (i i3). OrelH , û« 3787 ; 

A Tibur, en 871 (119). Gruter, 249, 5. Orelli, 
n^3933; 

A Narbonne, sous Trajao et sous.Hadrien. Hist. du 
Languedoc, Prem^es, n® 2, et Orelli , n® 2238; 

A Canusiuin, du temps des Antonins. O^eJli, n** 263o, 
3913; 

A Hipponium ou Vibo Valentia, vers le même temps. ' 

Orelli, n^ 3703; 

A Bovilles, en 909(157). Orelli, n® 3701 ; 

A Léprinium , en 914 (162). Orelli , n® 4^86; 

A Gables, en 920 (168). Orelli, n® i368 ; 

A Bovilles, en 921 (169), Orelli, n^ 265 ; 

A Suessa Pométia, eu 941 (189). Orelli, n^ 4<^47r 

A Gabies , en 972' (220). Orelli, n® 3741 ; 

A Gaëte, sous Septime Sévère. Reinesius, p. 235; 

A Sestinum , sous le même règne. Muratori, 697, 4 > 

A Veies, vers 1008 (a56). Orelli, n^ 108; Cf. 3448 , 
3706, 3738; 

A Casulum, en 1022 (270). Orelli, n** 3948; 

A Ostie, en 1028 (276). Reinesius, p. 484 *• 

Dès l'origine, le sacerdoce augustale se montre en re- 
lation, dans les provinces comme dans la métropole, avec 
les fonctions municipales des chefs de quartiers ^. Il s'en 

* Un monument desenviron§ de Spolette (Gruter , 179, 2)prouYerait l'exîsleAce 
des augastales dans un municipe yoisin de cette ville ou dans cette Tille même, 
du temps de Constance et de Julien, s'il était démontré que les deux inscriptions 
que porte ce monument fussent de la même date; ce qui est incertain.—' On 
eu peut dire autant d»magistri pagi, qui répondent à nos maires de village. 
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détache plus tacd; mais, daos toute la durée de son exis- 
tence, il se re<:îrute .paimi la classe moyenne de la société. 
Ainsi, pour choisir quelques exemples dans le nombre 
f imjnense des in^riptiotis relatives à ce sujet, se trouvent 

mentionnés comme augustales : 

j* A Préneste et à Vérone, un grammairien. Orellî, 

' n® 1167. Donius, V, 223; 

A Padoue et à Assise, uri médecin; Reinesius, p. 607; 
Orelli,n'*2g83; 

Dans une viUe d'Espagne, un négociant; Reinesius, 
p. 620;- 

A Canusium, un pantomime. Orelli, n" 263o; 
A Albe,un cuisinier (mais un excellent cuisinier y 
coquo optimoy dit positivement le texte authentique, 
î; ou du moins admis pour tel). Orelli, n** 4^66; 

' A Lyon, un marchand de vases d'argent. Menestrier, 

j, • ' Histoire cis^ile et consulaire de Lyon^ p. 54- Cf. Nardini, 

Roma antica, î, p. 2i3, éd. Nibby; 

A Pouzzoles et à Narbonné, un naviculaire. Orelli, 
n~ 3241 et 4242; 

A Vérone, un calculator, c'est-à-dire un teneur de li- 
* vres ou professeur d'arithmétique élémentaire? Gruter, 

376,7. 

A Rothenburg, sur leNeckar, un marchand de craie. 
Gruter, 112,12; 

Ailleurs, un membre de la corporation des dendropho- 

rei, un scribe, un licteur, un v/a^or et un accensus * , 

} ■ ■ ■ 

Voyez Gruter, 26, d; 43, 4; Orelli, n. 1495, 3793, 3796, 1386, 3116. Cf. 3959 
(plus complet dans Gruter, l79, 3); Marm. Pisaur. 9, 10, 11, 32; Calpumius , 
^ i&ctogfa IV, 125 : 

Ut qnoqiie torba bono pktudat saginata ilMgUtro, 
Qui facit egtegios ad perria compita ludos. 

■ Fabretti, p. 409, n. 338 ; Gruter, 9a, 1 1 ; 356, 4, etc. 
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la plupart affranchis ou fils d'affranchis , quelquefois es- 
claves , souvent aussi gens libres de naissance ^ . 

Ainsi qu'à Rome, la plupart des dédicaces qui portent 
le nom de ces fonctionnaires àont adressées soit aux dieux 
Lares, soit à quelque grande divinité honorée du iiôm 
diÀugustus ou Augusta ^. Ainsi qu'à Rome, on trouve 
des ministri mentionnés à côté des magistri y mais plus 
rarement 3« comme les quarteniers de Rome^ ils peuvent 
être appelés deux fois à ces fonctions ^ ; seulement ce que 
je n'apprends nulle part, pour les magistrats de Ron^î, 
les augustales de province peuvent être nommés à per- 
pétuité 5. De même qi^'à Ronie ils dépendent de fonc- 
tionnaires supérieurs, tels que le préfet de la ville ou le 
tribun chargé de la surveillance d'une région^ ainsi dans 
les colonies et les muniçipes ils relèvent ordinairement 
des duumvirs et des décurions ^ ; ils ont aussi leurs fastes, 
s'il est vrai qu'on trouve mentionnés, dans un municipe 
resté inconnu, un magister Qt un minister Ae l'année 
LU 7j enfin, ils sont quelquefois au nombre de quatre, 

* Orelli, n. 3926, 3929, 3930 et passim. De là riiumble hommage qu'un 
atogastale de Narbonue offre à Trajan de sua mediocritatê ( pistoire du 
Languedoc, Preuves , n. 2). On trouve aussi parmi les augustales quelques 
esclaves. Orelii, n. 2423, 2425. Cf. Bigest, XLVU, 22, § 2. — » Orelli, 
n. 1654, 1655, 1679, 1689, 1719 , 1660 sqq., 1288, 1405, 1436 , 1495 
et passim. Une inscription de M^ence ( Larihus oompitalibus } nous 
rappelle clairement les Ccmpitalia de. Rome. Orelli, n. 1664. Cf. 3958, 
3959. — ^ Gruter, 107, 1 , inscription de Vérone; Orelli, n. 1436. Ces es- 
daves, attachés au culte augiistaie, sont peut-être désignés par ie mot/ami- 
lia augustalis dans une inscriptiond'Ostie (O. Jahn, Spedmen epigrapMcum, 
p. 114).—.^ Gruter, 113, 2; 245, l;Fabretti,p. 402,n. 303; p. 408, n. 332; 
Orelli , n. 689, 4132. — * Gruter,. 426 > 7. Màsdeu, Histor, crit, de Esp. VI , 
n. 795.— '^ Muratori, 203, 9; Orelli, n. 2465^ 39i^ et passim. A Ostie ils 
dépendaient peut-être du sénat romain, si toutefois il ne (ani pas entendre S. C. 
(senatus consultum) par décret municipal dans une inscription d'Ostie. Voy. 
O. Jahn, Specimmepigraphicum, p. 114.— '' Qrelli, n. 1436» inscription em- 
pruntée à Fabretti, qui n'en à pas indiqué Toiigine. On peut 8i\pposer qu'elle 
venait de Rome ; mais il ne taudrait pas (railleurs s'étonner de rencontrer une 
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comme dans la di^itas Castellana^ du pays des Falisques, 
que DOU8 avons citée plus haut, et peut-être aussi à 
Tarvisium '. 

Mais ici s'arrêtent à peu près toutes les ressemblances^ 
et dans les provinces la magistrature augustale prend un 
caractère particulier, et une tout autre importance que 
dans Borne. D'abord le nom des magistrats a un peu 
changé, puis leur nombre: 

I® Leur nom. Ce ne sont plus des magistri ou ma- 
gistri vici , mais des magistri Larum augustorum , ou 
sei^iri magistri Larum augustalium^ ou simplement ma-- 
gistri Larum augustalium; ou magistri augustales, ou 
simplement augustales , comme les appelle le scoliaste 
d'Horace * ; ou enfin augustales œditui^. 

2® Leur nombre. Ils sont d'abord six dans le plus grand 
nombre des villes, par exemple : 

A Véies. Nibby, Viaggio antiquariOy I, p. 5o; 

A Tibur. Gruter, 249, 5; 

A Assise (tous nommés sur le marbre). Gruter, 167, 9; 

A Arles {itX Muratori, 1 1 10 , 1,2; 

A Rietî {it.). Gruter, 96, 8 ;^ 

A Genève {itX Orelli, n"* 260; 

A Vilches (/^^). Gruter, 1075,6; 

èremvnidpaleBXïwï peu importante. On trooyerait des exemples plus puérils 
encore de ces Yanit<^ proYinciales. Non-seulement des colonies et de grandes 
▼iiles dataient leurs actes de Tannée de leur fondation, comme Terni (Orelli, 
n. 689), Saintes (Orelli, n. 3694) , Pouzzoles (Orelli, n. 3697. Cf. Hase, Rap- 
port sur les inscriptions d'Afrique, p. 14) ; mais on voit, près de Come, des 
membres du collège des Cehtonaires noter une dédicace par Tannée g«o curia 
{e^llegii) dedicata est.^ ^ Vpy. plus liant, p. 376, note 2 , et Orelli , n. 3844. 
— ^ Voy. plus haut, p. 374, note 2, et comparez Gruter, 432, 5. 0relli,-n. 1661, 
3018, 33T0, 3956, 2980, 610, 4132 etpassim. Masdeu, Hist. crit. de Esp. t. YI, 
D. 80^805. — ^ Inscriptions inédites d'Olaiis KeUermann ^ n. 1 ( ap. O. Jalm, 
Spécimen epigraph. p. 49). 
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A Uclés {it.). Gruter, 2 37, 1; Masdeu, Historia 
critica de.Espana , t. IV, n** 792-. 

Ce nombre est remarquable ; en effet,, il distingue nette- 
ment les augustales de Rome et ceux de la province ; il 
prévient d'ailleurs toute confusion entre les augustales et 
les autres magistrats soit de Rome, soit même des mu- 
nicipes ^ 

A Rome, oîi il n'y avait point d'autres quatuorvirs^ le 
ncRnbre quatre convenait très-bien aux chefs de quartiers ^. 
Dans les petites villes d'Italie, au contraire, les magis- 
trats supérieurs sont ou des duumvirs^oxx des quatuannrSj 
ou des triumvirs , quelquefois aussi des octovirs ou des 
duodecimvirs ^ ; de là le nombre six y ordinairement adopté 
pour les augustales en province. 

Mais si les augustales n'étaient jamais moins de six ni 
plus de six à la fois en fonction, il paraît qu'à la sortie de 
leur charge ils en retenaient le titre honorifique, et for- 



' Visconti , Opert varie^ t. IV, tay. 37, p. 244-247, rapporte au culte des 
Lares un beau bas-relief représentant des Suoveiaurilia ; on verra plus bas 
(p. 410) comment ce nombre réfute aussi l'opinion du savant antiquaire. 
. 3 Voy. la table (THéraclée , où M. de Sayigny a reconnu la loi mu' 
niàpale de Jules César (Latini sermonis reHquiœ, p. 296). li résulte de 
ces rapprochements que le t>etit nombre d'exemples cités jusqu'ici de 5e- 
fHrs augustales à Rome ne saurait faire autorité , et que sans doute les 
inscriptions qui nous les fournissent sont ou entièrement apocryphes ou 
interpolées, ou corrompues. Ce n'est pas ici le lieu de les discuter en détail. 
Voy. Gruter, 45, 6; '56^ 1; 57, 1. Murât. 711 , 3. Au reste « on a pu trouver 
à Rome des épitaphes de 5et;tr5 provinciaux morts dans cette ville. Si l'on 
rencontre quelquefois des quatuorvirs augustales, comme dans Gruter, 59, 
10 ; Donati, 86, 3, ou des seviri augustales juri dicundo, comme dan^ Gru- 
ter, 421, 7; 385, 6 (Histoire du Languedoc, Preuves, n. 65), on peut à bon droit 
soupçonner des erreurs de copistes. M. Orelli, dans un excellent chapitre de sa 
collection (XVI, § 12), a signalé ce genre d'erreurs, et quelques autres dont il 
faut se méfier dans l'étude des textes épigraphiques. Cf. u- 3843. — ^ Les octo- 
virs augustales sont aussi incertains que les quatuorvirs et les triumvirs 
augustales. Voy. Orelli, n. 3963 et suiv., fin du chapitre cité plus Haut. .. 
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maient ainsi uti corps désigné tour à tour sous le nom de : 

■' ." Ordoaugustnlium,, comme aVrénesie. Ôrelli, n** i ig'y; 

> 'Corpus augiistuUum , comme à Pétélia, en TiUcanie. 

Orelli, n"* 3678; et à Sénîa, en Dalmatie. Gruter, 372, 7. 
! Collegium augustalium ^ comme à Bude. Orelli, n* 

3953; Cf. n** 2386, et Marini, Attij p. 373. 

Sei^iri corporati ou sofiri augustales corporatif com me 

à Nîmes. Hist. du Languedoc, Preuves ^ n°* 57, 68; 
. , Ôrdo sevirûm (ou sexvirurn) , comme à Antinum, dans 

le pays des Marsés. Orelli , ji* 3940 ; 
'■!• Ordo sepîralîs^ comme k Suasa. Gruter, 3ao, la; 

»! Muratori, 168, 6; 

; Ordo seifiraliuniy comme à Sentinum. Orelli, n** 3229 '; 

Ijj Senri augustales socii ou sei>iri socii, comme à Bres- 

f, cia. Orejli, n°* 39i3, 3927. Cf.Fabretti, p. 4o9> "° ^42; 

y Donati, 90, 5; 

: ; Seviriy comme à Alétrium. Gruter, 4^2, 3; 

i j Seviri augustales et ordo àugUstalium^ comme à Ostie. 

•' O.Zd^iïij, Spécimen epigraphicum, ip. ii4; 

Augustales, comme à Pétélia et àPouzzoles. Orelli, 

n*" 687 et 3939; 

/éugustaliciiy comme à Cellénium , près de Viterbe. 

Muratori, 2026, 6. 

Ce corps se distingue nettement des nombreuses cor- 
porations d'ouvriers dendrophores ^ centonaires et autres, 
sur lesquels les inscriptions nous fournissent tant de dé- 

- 'On trouve eBcore dans une inscription espagnole (Masdeu, l, c. n. 865), 
€um omni senatu et seviratu, où le mot sevirattu parait désigner le corps 
des sévirSy comme senatm désigne les décurions; mais cette inscription nood 
semble fort suspecte. Sevirales était peut-être aussi le titre officiel de 
cet ordre dans un nujnicipe espagnol, si Ton en croit une inscription publiée 
pour la première fois par Ambr. Morales, las Antiguedades de las cuidadés 
de Espaha, fol. 2i, A. 



r 
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tails précieux' . Les collèges autorisés par leguuvernenieiit, 
licite coeuntia^ coràme on dit dans lé latin de l'époque 
impériale, ont bien leur organisation propre et leurs 
magistrats électifs, avec des réunions officielles, des 
droits déterminés; mais ils n'occupent pas, à beaucoup 
près, une place fiussi considérable que 'les augustales 
dans le municipe et dans la colonie. Les augustales, 
comme l'indique le mot ordo , peu prodigué à cette épo- 
que, sont un oré//'^ de l'État dans chacune de ces petites 
républiques, comme la curie, comme le peuple, mais 
entre les deux. Ils participent souvent aux actes collectifs 
du gouvernement municipal, et figurent à titre d'autorités 
reconnues sur les monuments où ces actes sont consignés. 
Comme les chevaliers à Rome, ils forment donc la tran- 
sition entre le peuple et l'aristocratie des décurions. 
Chez les magistri vicorum de la métropole, c'est à peine 
si l'on aperçoit une sorte d'avancement par lequel le 
bourgeois obscur puisse s'élever de sa médiocrité aux 
grandes charges de l'État. Sans doute, comme tant d'au- 
tres affranchis, ils achètent la décurie , c'est-à-dire le 
grade de décurion, ce qui, par exception, pouvait les 
grandir jusqu'au titre de chevaliers ^. Mais dans les mu- 
nicipes, Xnugustalité est une chevalerie régulièrement 
constituée, et recrutée parmi les classes inférieures; on 
va le voir par de nombreux exemples, où les variétés lo- 
cales laissent bien voir un fond d'organisation commune : 

' Mous devons à M. J. RabaDÎsde bonnes Recherches sur les Oendrophore» 
(Bordeaux, 1841).— * Voy. Muratori, 2^8 , 3 (inscription interpolée dans la co- 
pie suivie par Reinesiiis, p. 597); Fabretti , de Aquœd. p. 102 ; Orelli , n. 2566. 
Cicéron, in Verr, Ad. H, Or. in, 79 ; Schol. Juven. Sat. V, 3. Suétone, Vie 
d: Horace, et les interprètes sur les mots scrîptus qtUBstorius;Péirom, Satir. 
30,71,75. Je n'ai pas encore pu découvrir ce qu*était un decurio Larum 
Voluskmorum mentionné dans une inscription publiée par Passionei, et dont 
l'origine est inconnue. Orelli, n. 1674. Cf. n..2205. 
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les divers ordres de la cité sont énumérés comme il suit : 

DecurhneSy sexnri et augustaleSy plebs, à Forum $em- 

proniÏ!^' Gruter , 4^4 > '• 
Decurionesy augustales, populuSy à Sutrium. Orelli, 

n° 3807; 

— A Pétélia. Orelii, n« 3677; 

— A Bocinum. Gruter, 446 > 7; 

— A Uipponium ou Vib'o Yalentia. Orelli, n** 37o3; 

— A Sutiîum. Orelli, n"* 3976; 

— A Népète. Orelli , n° ^991 ; 

--*- A Crotone. Mur., 1 106, 6; Fabr., p. 485, n** 161 ; 
Decuriones^ augustaliciiy plebs ^ à Cellénium près de Yi- 

terbe. Muratori, 20^26, 6; 
Decuriones, augustales , plehs universa , à Préneste. 

Orelli, n^ 1 167; 
Decuriones, augustales^ plebs ^kVéiéXxdi. Orelli, n 3939. 

Cf. 3678 ; 

— A Tifernum. Gruter, 494> 5; 

— A Sestinum. Orelli, n*^ 390a; 

— A Pésaro. Donius, IV, i; Fabretti, p. 486, n*^ i65; 
Decuriones^ seviri^ plebs utriusque sexus^ à Atina. 

Muratori, 1 102, 4; 
Decuriones, sei^irij plebs urbana^ à Tifernum. Fabretti, 

p. 459 , n® 8 1 ; Gruter, 344 > 6 ; 
Decuriones j se\?iri augustales^ plebs ^ à près de 

Carpinéa (Romagne). Fabretti, p. 486, n** i64; 
Decuriones, ses^iri augustales, tabernarii intra murum 

negotiantes, à Gabies. Orelli, n® 1 368. (Monument qui 
, se voit à Paris, au musée du Louvre.) 
Ordo decuriohum ^ sex^irurn ^ plebs j à Antiuum, dans le 

pays des Marses. Orelli, n<^ ^9^o\ 
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Decuriones j ses^ircdes ^ plebs utriusque sexus^ incolœ^ 

à Utraria. Donius, V, 200; 
DeçurioneSy aàgustales ^ colonie à Osimo. Gruter, 68, 

3; Donius, V, 80 j 
Ordo municipii^ augustales , vicani^ à Leprinium. Orelli, 

n°' 3690 et 4086; 
Ordo , seviri^ populus^ cives et incolce-^ à Mongibar. Mu- 

ratori, 1073, 6; 
Centumvirijaugustales^municipes intramurani^ à Véies. 

Orelii, n**37o6; Cf. 4o46; 
Decurione^^ seviri ^ juvenes ^ ^populuSy à Rieti. Gruter, 

4ï4, îi; 

Decurionesj augustales y curiœ'^j curia mulierum, à 

Lavinium. Orelli, n° 3740 ; 
Decuriones^ augustales^ mercuriales^, populus^ à Rudies. 

Orelli, n^ i34; 
Decuriones^ s eviri augustales ^ municipes, à Privernum. 

Donius, VI, 18; 
DecwrioneSy seviriy municipes et incolœ, à Àletrium. 

Gruter, {\*ii, 3; 
Ordo adlectorwn , decuriones , augustales , mulieres 

honoratœ, populus, à Bovilles. Orelli, n° aôaS ; 
Ordo decurionum, ordo augustalium, à Bovilles. Orelli, 

0^3701; 
Decuriones^ augustales, à Milan. Orelli, n° 2980; 

— à Ostie. O. Jahn, Spécimen epigraphicum, p. 1 1 4 ; 

* Ces juvenes sont probablement les juvenes collegiaïi (OreHi , n. 3948 et 
4100), doiitnoos aurons à reparler pins bas, p. 396, note 3.— 'Cf. n. 3727 inQ-Con- 
sidio. ^, ob singularem erga cives amorem universœ curkB. » Et la note sur cette 
inscription. — ' C'est-à-dire magistri ou sodales mercuriales^ autre corporation 
religieuse, souvent mentionnée dans les inscriptions. Yoy. O^lli, n. 134 , 2381 
sq., 2420, 2487, 2858. Une seule inscription , que je sache, comprend les au- 
gustales' avec les autres corporations sous le titre général de colïegiay entre les 
décurions et le peuple. Elle est de Pésaro. Gruter, 481 , 9. . 

3 
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Decuriones^ se^in augus taies ^ à Privernum. Grutel*, 

494, 10; 
Se\firi augustales j plebs urbana^ à Sestinum. Orelli, 

n® 3902. 

Enfin 9 à Lyon, un riche citoyen, nommé Sex. Ligurius, 
dans les distributions faites à l'occasion d'une dédicace^ 
range ainsi qu'il suit les notables de la colonie : i** les 
décurions; 2° les chevaliers (romains, car il était cura^ 
tor cwium romanorum dans la province), les sévirs au- 
gustales et les négociants en vins; 3® les corporations 
autorisées '. On ne saurait assimiler plus nettement la 
condition des chevaliers et celle des augustales, et mar- 
quer mieux l'infériorité des autres corporations. 

Il est vrai que Pline le Jeune , parlant d'actes tout 
semblables , ne mentionne que le sénat et le peuple, 
comme appelés au partage des libéralités du donateur^. 
Il est vrai que dans certaines villes, comme à Misène, à 
Atina , àLaurentum, à Anagni, on ne trouve mentionnés 
que deux ordres : le sétiat ou les décurions , et le peuple ^. 
Mais, à défaut d'autres preuves , cette omission n'impli- 
querait pas plus l'absence des augustales dans ces petites 
villes, que la formvXe senatus populusque romanuSj dans 
les actes de la métropole, ne permet de conclure à la 
disparition de l'ordre des chevaliers. Si dans une in- 
scription de Canusium *, datée de l'an 120 après J. C, 

' Orelli, n. 4020. Cf. Meneslrier, Hist. consul, de Lyon, I, p. 63. Nous né- 
gligeons ici plusieurs autres exemples de classifications singulières, et sans 
doute purement accidentelles, qu'on trouTe dans Gruter, 179, 3; 461 ; FabretU , 
p. 486, n.' 163 ; Reinesius, p. 404. Cf. Morcelli, de Stilo inscr. I , p. 251 sq. t H 

Orelli, n. 3714, 3716.^' Epist. X, 117 : « Qui Tel ineunt magistratns Tel 

opos publicum dedicant, soient totam ^ouXinv atque etiam e plèbe non ^gonm 
numenim Yocare binosque denarios yel singulos dare. » — ^ Orelli , n. 3742 , 
3728, 3772, 3782, 4042, 120, 124 et pajtHm; Gruter, 105,6; 195, 8; 256, 7, 10 
et passiin. — * Orelli, n. 3721 . . 
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on ne trouve pas les augustales sur la liste détaillée du 
corps des décuriôns, cela prouve simplement (ce qui sera 
plus bas confirmé par des preuves nombreuses) que les 
augustales ne devinrent jamais IW^ amplissimus^ pas 
plus qu'à Rome les chevaliers ne devinrent le sénat^ et 
qu'ils étaient compris dans le nom général Ae populus. 
D'ailleurs , à Tibur , par exemple , où nous rencontrons 
la formule seriatus populusque % nous avons déjà cons- 
taté plus haut l'existence du corps augustale. 11 en est 
de même à Préneste. A Tuderte, en Ombrie, un augustale 
même est l'auteur d'une inscription qui ne mentionne 
que l'ordre des décurions et le peuple *. 

Il serait facile, mais, vraiment superflu, de démontrer 
par de nombreuses citations que, dans presque toutes les 
villes de l'occident romain, on trouve des augustales; il vaut 
mieux étudier maintenant l'organisation de ce corps , et 
les textes que nous aurons occasion d'invoquer supplée- 
ront assez à une démonstration plus longue que le lecteur 
nous permettra de lui épargner. 

§ 5. — Organisation, charges et devoirs du corps des augustales. 

Parmi les divers actes où nous avons vu les augustales 
figurer à leur rang entre les décurions et le peuple, il en 
est trois d'une étendue assez considérable, et que nous 
reproduirons ici presque en entier, selon leur ordre 

* Orelli y n. 113, 3728. Cf. Gruter , 249, 5, déjà cité plus iiaut— > OreUi, 
n. 3726. Ainsi quelquefois quatre ou cinq personnes se donnent collecti- 
vement le titre de seviri : on n'en peut conçlure^que le corps des sévirs ne con- 
tint que quatre ou cing membres : c'est qne quatreou cinq d'entre eux avaient 
seuls intérêt à se nommer sur le monument. Voyez, par exemple, une in- 
scription de Tarvisinm dans Orelli , n. 3844, et une autre de Narona (en Daima- 
tie) dans Donati, 27, 2. Comparez, sur ce sujet en général^ le chapitre de 
Pline l'Ancien (XXXUI , 7), relatif à Tordre des chevaliers. 

3. 
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chronologique, parce qu'ils feront saisir d'un seul coup 
d'œil les principaux faits que nous devrons ensuite ana- 
lyser. 

PBEMIE9 MONUMENT : Arrêté des centumvirs de Vêtes, 'Veoï de 
Rome 778, ap. J. C. 26 (Orelli , n" 404<5). 

a Les centumvirs du municipe Auguste ' de yéies, 
« réunis à Rome. dans le temple de Vénus Genetrix, 
« décident provisoirement à l'unanimité, en attendant 
« qu'un décret soit rédigé, queC. Julius Gélos, affranchi 
« du divin Auguste , ayant de tout temps servi le municipe 
c< véien de ses conseils et de son crédit, ayant voulu con- 
« tribuer à l'éclat dudit municipe par des dépenses per- 
ce sonnellesetpardes libéralités de son fils, ils lui décer- 
« nent le plus ju§te honneur en l'admettant au rang des 
« augustales, comme s'il avait exercé dans ce corps hono- 
cc rable; qu'il lui sera permis en conséquence d'assister à 
« tous les spectacles dans notre municipe, parmi les au- 
« gustales, sur un bisellium particulier, et de prendre 
« part avec les centumvirs à tous les repas publics ; de 
<K plus, qu'aucun impôt ne sera exigé de lui au nom dudit 
a municipe véien. 

K Présents à la rédaction de l'acte, etc. » (Suivent les noms 
des duumvirs, de deux questeurs, et de neuf éentumvirs). 

* c'est-à-dire, placé sous la protection spéciale de l'empereur, conime aussi 
beaucoup de colonies portent le nom de Julia^ Augttsta, UlpiOf etc. Quant au 
titre de centumvin, désignant les décurions de Véies dans cette inscription, et 
dans plusieurs autres de la même -ville, il se trouve bien expliqué par un té- 
moignage de Cicéron, contra Rullumt U, 35 : « Hue isti decemviii cum I03 
colonoriim ex lege Rulli deduxerint, centum dewriones^ decem augures, sex 
pontifices constituerint, etc. » Et l'on Yoit qu'il ne faut pas songer ici aux juges 
centumvirs, dont il est souvent question dans l'histoire romaine, et particur 
lièrement dans le même discours de Cicéron, c. 17. On trouve encore un sénat 
de centumvirs à Pérouse. Orelli, n. 3739. 



SUR LT.S AUGUSTALES. 3'] 

(c Fait sous je consulat de Gaetulicus et de Calvisius 
t( Sabinus. » 

Ainsi y dès l'an 26 de notre ère, l'admission au corps 
des augustales est un honneur qui a ses conditions et ses 
degrés. On peut être augustale après avoir été séuir ou 
sans l'avoir été. On peut être simplement augustale ou 
jouir en outre du droit de bisellium, quelquefois aussi 
nommé honor biselliatusy d'où vient le titre de bisellia- 
rius-^. Les spectacles dont il est ici question sont: soit 
des jeux scéniques, soit des combats de gladiateurs, soit 
même des jeux du cirque, si souvent mentionnés dans les 
inscriptions municipales *. Les repas publics ne sont guère 
moins fréquents; souvent donnés par les décurions, ils 
le sont aussi quelquefois par les sévirs; d'où l'expression 
cena seviraliSj qu'on trouve précisément à côté des jeux 
de gladiateurs dans une inscription d'Osimo ^; de là aussi 
la construction d'une salle de repas , cenatorium , aux 
frais d'un sévir de Bologne 4. Alors, comme de nos jours, 
les repas avaient une place dans le règlement des corpo- 
rations; mais ce qu'on pratique moins, c'est l'usage d'é- 
tendre cette réjouissance au peuple entier d'une petite 



' Voy. Orelli, n. 4043 et soiv., 4055. Il y a là-dessus un gros ouvrage de Chi- 
mentelU {Marmor Pisanum de honore bisellii , Bologne, 1666, in-4'', et dans 
GraeyiuSyt. VII), qui traite à fond de l'histoire des cAal^5 dans l'antiquité , 
et accessoirement des augustales ^t de leurs fonctions (c. 35 et 40). On n'y voi t 
pas ce qu'a montré plus tard un bas-relief de Pompéi, que le bisellium était 
une espèce de banc à deux places. Voy. Millin, cité par Orelli, n. 4044. — 
' Orelli, n. 4020, 3548, 643, 2530 sq. Citons comme exemple curieux Tiu- 
scription où un citoyen, honoré d'une statue par les décurions de son muni- 
cipe, se yante d'avoir donné en spectacle au peuple trois paires de gladiateurs 

et deux ours. Orelli, n. 3811.— ^.Gruter, 1103, 9 : « Ludos fecit, gla- 

diatores dédit , cenam seviralem dédit, legayit colonis auximatibus singuliset 
decuriombus singulis QS XX, et legavit colonis colonise Auximatis HS CGC » 
— * Orelli, n. 2493. 
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ville, usage qu'on retrouve partout sur les monuments 
grecs et romains. 

Pour dernière faveur, les centumvirs de Véies décla- 
rent C. Julius Gélos exempt de tout impôt municipal, 
c'est-à-dire qu'ils le déclarent immurds ou qu'ils lui acco?*- 
dent Vimmunitas; et cela à perpétuité sans doute, car le 
décret ne mentionne aucune restriction ^ Nous verrons 
bientôt que l'impôt municipal n'était pas la plus lourde 
charge de l'augustalité; mais auparavant demandons à 
un second monuitient quelques détails nouveaux sur le 
lieu des réunions de l'ordre augustale. 

BEuxiÀHS MONUMENT : Pièce$ relaHves à la construction d^une 
saUe des séances pour les augustales à Cère. An de Rome 865, 
ap. J. G. 113. (Orelli, n. 3787). 

« Yesbinus, affranchi d'Auguste (c'est-à-dire deXrajan), 
« a fait construire et meubler à ses frais, sur un terrain 
« donné par l'État, une salle de séance pour les augusta- 
tf les '. Copié et coUationué dans le vestibule du temple 
« de Mars, d'après le registre que Cupérius Hostilianus a 
« fait produire par T. Rustius Lysipon, greiBer, et sur 
« lequel il est écrit en ces termes : 

« Étant consuls T. PubHlius Celsus pour la deuxième 
« fois, et C. Clodius Crispinus, aux ides d'avril; M. Pon- 
ce tius Celsus étant dictateur ^; C. Suétonias Claudianus, 
<c édile avec juridiction et préfet du trésor public, Jour- 

* Orelli, n. Hl, lOO, 2448, 3096, 3692, ete. On troore précisément nô quin- 
quennalis et imntunis Lan/m augustorum dans une inscription d'Ostie ap. 
o. Jahn, Spécimen epkfràph. p. 114.— ' Me^Httm, c'est-à-dire^ (ppT)Tpeiov, 
salle de réunion pour une confrérie. La même faute de copie se rétro'uYe 
eneor» plus bas dans l'inscription.— ^ Dictateur du municipe. On trouve d'au- 
tres exeinples de cette dignité dans les municipes. Orelli^n. 112, 208, 2293, 
2786, 4016. 
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« nal du municipe de Cère^ page vingt-sept, chapitre six. 

<i M. Pontius Celsus, dict£^teur, et G. Suétonius Clau* 
« diànus, tous deux dëcurions, ont fait la proposition 
<c dans. le temple des divins (empereurs) , où Vesbinus,^ 
«affranchi d'Auguste, a demandé qu'un emplacement 
« liii fût donné par l'État près du portique de la basilique 
a Sulpicienne, pour y construire aux augustales une salle 
(c de séances; et les décurions ayant consenti à lui donner 
« l'emplacement qu'il désirait, on est convenu, à l'unani- 
«mité, d'en écrire à Curiatius Cosanus , curateur ^. 
« Présents dans la curie : Pontius Celsus, etc. » (Suivent 
plusieurs noms). 

« Page suiifante , chapitre premier. Les magistrats et 
c( les décurionsàCuriatiusCosanus, salut. Aux idesd'août^ 
« sur la requête d'Ulpius Vesbinu$ , nous avons réuni le 
a conseil desdécurions, auquel il a demandé qu'une place 
« lui fût ) donnée à l'angle du portique de la basilique, 
« promettant d'y préparer au nom de rÉtat, et selon la 
« dignité de notre municipe, une salle de séances pour les 
« augustales. Des remercîments unanimes lui onrt été vo- 
i< tés; mais il a paru aussi <;onvenable de vous écrire pour 
« vous demander votre consentement. Le terrain en ques- 
(( tion ne sert point à la république, et n'est d'aucun 
« rapport. 

« Page huit , chapitre premier, Curiatius CosânUs aux 
« magistrats et aux décurions des Cérîtes, salut. Je dois 
« non-seulement consentir à l'intention que vous m'ex- 
« primez , mais féliciter celui qui veut contribuer à l'éclat 
« de notre ville. J'accède donc à votre avis, non comme 
« curateur,. mais comme si j'étais un des membres de 

* Curateur du municipe. Sur cette fonction, voyez, outre le témoignage des 
inscriptions, Roth , de Re municipali RomanarumfU, 23. 
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l'hoDneur ou plutôt le fardeau de rau^H&talité (^facilius 
subituri ùnus OÂigustalitatis — releifati im pendus fadUus 
prosilituri hi qui aàmunus augustalitatis compelleren* 
tur). il termine par une allocution aux augustalea, et les 
conjure de faire que les volontés de leur bienfaiteur soient 
pleinement accomplies pour le présent et dans l'avenir. 

Un ancien centurion de Marc-Aurèle, grand dignitaire 
dans la ville dé Barcelone ^ va plus loin encore : il lègue 
par son* testament /dont un extrait nous est parvenu ' , 
des sommes considérables à la république, souslacoqdi* 
lion expresse que ni ses affranchis, ni les affranchis de 
ses affranchis ou de ses affranchies, ne seraient jamais 
soumis aux charges du sévirat. En cas d'infraction à Cette 
clause, il transfère son legs à la municipalité de Tarra- 
cône. 

De tels monuments font supposer un grand nombre 
de pièces semblables que letemps a détruites; maïs heu- 
reusement les inscriptions, même lès plus courtes, peu- 
vent servir à compléter encore ces témoignages, déjà bien 
expUcites. 

De tout ce que nous avons vu jusqu'ici , résultent trois 
conséquences principales : 

1° L'augustalité constituait, dans les colonies et les 

municipes , une classe semblable, sous plusieurs rapports, 

à l'ordre équestre dans la république romaine; 

' ^ Grater, 378, 1 (Masdeu, ;. c.,n. 96S0:a -Ex quorum'asnris semiasibas edi toIo 
quod aimisspectac. pugilum dielIII iduum Juni usque at*CC, oleum in termis pu- 
blic» populo praeberi et tecta praestari e^ condicione toIo, ut liberti mei, item 
libertorum meorum Ubertarumqne liberti , quos bonor seTiratus contigerit, ab 
<MBniibn8 muneribos se^iratnft excusati sint. Quot si quiseorum ad munera TOcitus 
(sic) fuerit, tom ea* VII à.aà rtmpxAi. Târrac. transferrt jubeo sub eadem 
forma spectaculomm quot s. i. est edendorum Tarrae«ne. » Comparez dans 
Orelli, n. 1368, une inscription de Gabies; et n. 3772, une stipulation 1estamen> 
UAre plus étrange encore, par laquelle un citoyen de Mistoe assure à ses enfants 
la survivance de ses fouction»^ de duiimvir et de quinquennal. 
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^^ L'augustalité était un honneur; 

3^ L'augustalité était une charge. 

Chacun de ces résultats mérite quelques développe- 
ments. ^ 

L L'ordre augustale ^tait analogue à l'ordre équestre. ' 
Sous Fempire, en effet, l'ordre équestre se divisait en 
deux classes principales : la première , celle des chevaliers, 
eqiw publicOj comme on les aippelait alors, c'est-à-dire 
en activité de service, soit que ce service fût celui des 
armées et des camps, soit qu'il fût borné aux revues 
solennelles devant ^empereur, faisant les fonctions de 
censeur; la deuxième classe, celle des équités ceitsu^ 
véritable noblesse secondaire qui conférait certains pri- 
vilèges honorifiques, certains droits de participation aux 
affaires publiques. Comme la première classe ne pouvait 
comprendre d'hommes au-dessus de quarante-cinq ans, 
et qu'à partir de cet âge on entrait nécessairement dans 
la deuxième, elles sont quelquefois opposées par les titres 
Aejui^enes OMJuniores et seniores ; et c'est en ce sens que 
les chevaliers sont désignés par le mot juventus dans 
l'acte par lequel, sous Auguste, ils choisirent pour /7rm- 
cipes ju\>entutisj les deux fils d'Agrippa, Caïuset Lucius 
César'. L'ordre des jeunes chevaliers était subdivisé en 
iurmœ ou escadrons, commandés par des sévirs '. Or, 
une partie de cette organisation se retrouve chez les au- 
gustales du nord de l'Italie. 

On a beaucoup discuté s'il y eut jamais des chevaliers 
municipaux (^ç^Wi/^j") proprement dits, et il faut avouer 
que les exemples trouvés jusqu'ici daiis les inscriptions 
latines peuvent très-bien s'expliquer en admettant que 

> V«y. Marqnardt, Hist. equU. Rom. lU, 3, § 2, BerUn, 1840; Zumpt, Ueber 
die^rœmischen RUier, etc. (Berlin, 1840), p. 37 ef suiv. 
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des citoyens de m unicipes «levés, dans Rome, au rang de 
clievaiiers fomains joignaient le nom de leur patrie à celui 
de leur nouveau gradée Mais les inscriptions de la Gaule 
Cisalpine offrent, sous les noms àejui^enes on juniores et 
seniores^ deux ordres opposés qui ont leurs magistriovx 
leurs sei^iri^; et ces deux ordres paraissent quelquefois 
n'être qu'unesubdivision de l'ordre augustale^. A Vérone, 
un sévir augustale est en même temps sa cerdosjui^enum 4. 
Mais, à Làcus Feroniœ^ près de Capène, \es juifenes 
sont formellement distingués des augustales, puisque le 
même personnage est à la fois patron des se virs augus- 
tales et m agioter jui^enum pour, la seconde fois ^. Nous 
touchons ici à des obscurités historiques, qui ne se dissi- 
peront sans doute que par la découverte de monuments 
nouveaux. Sur les inscriptions qui ne mentionnent que des 
sévirs^ on peut affirmer qu'un grand nombre désignent 
des séifirs augustales ^; d'un autre côté, les sévirs sont 
assez souvent distincts des augustales 7; et dans le plus 

' Voy. Orelli,ii. 3713,etlanote.— *Orelli,n. 3941-3946. Gruler, 14, 7, 10; 49, 
2;3ôO, 2; 384,0, 7; 413, 6; 41 6, 3; 449, 5; 492,2; 488, 12; 490, 9; 481,7;477,1; 
330, 3; 366, 6; 488, 11; e^ po^^i»^. La première de ces inscriptions a été trouvée 
en Portugah Une antre de Gruter (460, 12) estde Windisch Gratz. On aperçoit 
des traces de la même division à LanuTium (Orelli,n. 884), et à Capoué (Gruter, 
390, 6); peut-être aussi à Turin (Gruter, Ui , 10). — ^ Orelli, n. 3949 (répété 
n. 4100,inscr.d'Améria) : «T.PetronioT. f... curatori lusus juyenum.../tivene£ 
Aug. ob. mérita ejus, etc. » Muratori, 203, 1 ; 204, 2 sqq.; 205, 3 -.ievif senior 
Aug. ou sévir junior et Aug.; Gruter, 390, 6 .juvenes augustales àcapoue. 
Dans une inscr. de Casulum (Qrelli, n. 3948), ils sont appelés sexviri juvenes 
coUegiati; ce qui répond au Collegiumjuvenum d'Otricoli ( Orelli, n. 911), 
et d*Ânagnia {id. n. 4101 et la note) ; et au Collegium juventutis de Brescia 
(Donâti , 34, 1). Cf. Orelli, n. 4119, et Donius, IX, 17. — * Orelli, n. 2168. 
Cf. 2179, 3909, inscr. de Milan et de Brescia, oii le sacerdos ne parait pas être 
un augustale. — * Orelli, n. 4099. — « Par exemple, dans cette inscription de 

Sestinum enUmbrie, Muratori, 697, 4 : « L. Dentusio. luiilviri 

aug. et plebs urbana ob pleraque mérita ejus patrono. Cujns dedicatione decur. 
den. m. sévir et pleb. den. iicum pane et vîno dédit, l. d. d. d. ; » où il est évi- 
dent que les seviri de la deuxième partie sont \esseviri ùug. de la première. 
— ' Orelli, n. 3931, 3932 : Sexvir et seùovir augustalis; n. 1802,J«rtri et 
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grand nombre de cas ii est. impossible de rien décider. 
IL L'augustalité était un honneur, et, comme tel, 
était fort recherchée de ceux mêmes qui n'auraient pu eii 
exercer les fonctions. Ainsi, de même qu*on trouve, sous 
l'empire, des sénateurs, des décurions, des chevaliers élevés 
à ce rang avant Tâge de raison ' ; de même qu'on a vu au 
moyen âge,et jusque dans les temps modernes, des enfants 
admiâ aux premières dignités de l'État et de l'Église, nous 
trouvons quelquefois des augustales de treize ans, de deux 
ans, etc.*. C'est aussi pourquoi on voit un citoyen porter 
ce titre dans deux villes différentes et souvent fort éloi- 
gnées l'une de l'autre , par exemple : 

A Aix et à Arles. Gruter, 469, i ; 
A Lyon et à Vienne. Millin, Voyage^ I, p. 5oi; 
A Pise et à Lucques. Muratori, 1071, i ; 
A Brescia et à Vérone. Gruter, 897, i; 
A Barcelone et à Tarragone. Cean-Bermudez, AÎw/zzar^b 
de las Antig. rom, en Esp. (Madrid, iSSa), p. 16. 
A Brescia et a Trente. Gruter, [\ii , 3 ; 
A Lyon et à Pouzzoles. Muratori, p. 195 , 3; 
A Pouzzoles et à Naples. Orelli, vl^ [\%Si'^ 
A Forum Corpelii et à Julia Concordia. Gruter, 365, 1 ; 
ATermo et à Falérone. Muratori, 1047, *^' 

De là enfin l'épitaphe de Trimalcion dans Pétrone ^ : 
G. PoMPEivs Trimalchio m^cenatianvs 

HIC REQVIESCIT. 
HVIC SEVIRATVS A6SENTI DECRETVS EST , CtC. 

s€mr% augustales. Muratori, 17, 6 : sct^tr et aug.; 193, 1, 3, 6; 204, 1; 700, 5, 
et pasnm. — ' Marquardt, l. c. IV, 3, § 3. Oretli, n. 3745 et suiv.; 4912. Cf . ' 
3717, 3767. — ' Orelli, n. 3937, 3938. Cf. 3091. L'exemple, unique jusqu'ici, 
que Ton a cité d'une femme admise au même lionneur, est beaucoup plus dou- 
• teux. Jb'uL, n. 3957. -.- * Satirkon, c. 71. Cf. c. 30, 57, 65. 
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Lies honneurs du sévirat n'entraînaient pas Tobligation 
de présence dans le municipe où on les avait reçus * . 

III. D'ailleurs, et ceci nous ramène aux charges sévi- 
raies, il y avait deux manières. de les exercer, à titre 
onéreux et à titre gratuit.' Nous avons vu plus haut, par 
l'exemple des centumvirs de Véies, que les décurions 
d'un municipe, s'ils voulaient remercier leur bienfaiteur 
ou leur patron, ou mériter les bonnes grâces de quelque 
puissant personnage, lui conféraient tous les privilèges 
de l'augustalité, sans lui en imposer les dépenses : honor 
gratuitusj ùugustalitas gratuita; d'où les expressions 
augustalis gratuitus^ oxx gratis factus^ ou gratuita^. Cela 
devait avoir lieu, par exemple, quand on dépassait, pour 
accorder cette faveur , lé nombre, légal des membres du 
corps augustale, exception particulière que désigne le titre 
adlectus supra numerum sevirwn ou augustalium ^. 11 
en était de même quand uii augustale avait mérité, par 
son dévouement ou sa générosité envers l'État, d'être ad- 
mis au titre de décurion avec ou sans voix délibérative, 
faveur qui répond au titre de decurio ornamentarius ^ 
ou decurionalibus ornanientis 4. Au reste, cette clause 
bienveillante du décret de la curie ne doit pas nous trom- 
per : elle cache souvent l'obligation trop réelle de répon- 
dre par des repas, par des distributions d'argent, et 
quelquefois aussi par des constructions coûteuses, à l'ho- 

* 11 en est de même pour le décurionat (Gruter, 393, 8; Reinesius , p. 440 ; 
Ofelli, n. 3905), pour les fonctions de curateur ;oreIli,n. 1535) , dé duumTir 
(/d., n. 3426), et de quinqtfennal^(Nibbyy Viaggio antiq., 1!, p. 293).—^ ofelli, 
n. 3213, 3918; Gruter, 454, 7; 473, 2; Muratori, 199, 2; Fabretti, p. 407, 
n. 324. Il y avait de même des décurions gratuits : Orelli, n. 3530, 3816, 3882. 
—3 Gruter, 451^ 4; 449, 1 ; Orelli, n. 3963.^4 orelli, n. 3016, 3751 et la note; 
Gruter, 469, 4; 1099, 2; Maffei, Antiq. Gall.,p. 60,61. Orelli, n. 40^9, offre 
aussi un exemple d'un augustale appelé par lea décnrions aux honneurs de 
Védiiité, et Gruter (57, 6)> un.augustale éleyé au duùmyirat. 
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iiorable diistinction dont on était l'objet. Nous ii'eu ciite^ 
rons pas ici d'exemple ^ on en trouvera plusieurs dans les 
textes qui nous ont nK>ntré la classification des décurio^s , 
des augustales et du peuple. Nous ne compterons, pas non 
plus parmi les charges augusta4es ces innombrables dédi- 
caceSy ex volt), qui ne sont que l'acquittement d'une pro- 
messe pieuse. Nous signalerons seulement certaines dé- 
penses qui paraissent avoir été dès l'origine le prix légal 
de cet honneur. 

Au sein même de Rome nous avons vu , du vivant 
d'Auguste, des q^uarteniers consacrer les poidis étalons qui 
doivent ^rvir au voisinage, et ensuite les entretenir évi- 
demment à leurs frais. En 94 après notre ère, dés quar- 
teniers élèvent un portique pecunia sua, et font à leurs 
administrés des distributions de comestibles {panem, vi- 
nunij sportulas)^ dont l'usage se propagea et se perpétua 
dans les municipes; en 99,. des quarteniers du vicus 
portœ Collinœ réparent également à leurs frais une édicule 
ruinée. I^e premier augustale que nous rencontrions hors 
de Rome, à Pompéi ^, se fkit autoriser, sur le rapport 
d'un questeur, à consacrer deux bases de marbre, au lieu 
de la statue qu'il devait élever à la Fortune Auguste , 
d'après la loi ( e lege Fortunée Augustœ ministrorurn). 
Les prêtres de la divinité étaient donc obligés à cette dé- 
pense ,^ que nous* comprendrions aujourd'hui parmi les 
frais du culte. Vers la même époque, les quatre magisiri 
augUstales d'une ville des Falisq'ues ont fait paver urt 
chemin pro ludis, c'est-à-dire au lieu de donner au peu- 

* Plus haut, p. 366, 371 et suiv. Cf. Histoiee du Lang., Preuves , n. 40 , où 
Ton Yoit mentionnées, outre les frais de construction, des libéralités (sportulœ) 
à roccasÎQD de la dédicace. Nous ayons maintenant un exemple complet de 
ces r^ilements de collèges, dans Tinscription de Lanuvium , reproduite par 
M. Mommsen, Z)tô«. c. . _ 
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pie de leur tnuuicipe les jeux dont ils étaient redevables. 
Voilà donc une seconde charge dévolue aux augustales. 
Celle de faire paver les routes parait aussi avoir été quel- 
quefois obligatoire : à Vérone, trois magistri et trois //m- 
nistrif en 762 , font hommage aux dieux Lareis de leurs 
dépensés pour la réparation d'un carrefour , des murs et 
dejs portes d'un édifice; à Forum Sempronii, ville du 
Picenum, treize affranchis, qui se donnent le titre col- 
lectif de séi^trs augustales , font paver à leurs frais 1 1 65 
pieds d'une route, ob honorent sevifatus .li\\3i%\t\xv^ exem- 
ples semblables montrent que ces dépenses d'utilité pu- 
blique étaient au moins fort recommandées, sinon tout à 
fait imposées par le g<Juvernement impérial, et elles font 
honneur à sa prévoyance '. 

Jusqu'ici ces dépenses sont une largesse officieuse pour 
obtenir la faveur de l'augustalité , un acte de remercî- 
ment après qu'on l'a obtenue. Voici maintenant la preuve 
que certaines sommes étaient officiellement déposées dans 
la caisse publique pour payer le titre de sévir. Un méde- 
cin d'Assise, qui réunissait plusieurs spécialités médicafes, 
comme nous dirions aujourd'hui , donne sur son monu- 
ment funéraire le compte de ses dépenses : i® tant pour 
sa liberté; 2^ tant à la république pour son sévirat; 
3® tant pour dés statues élevées dans le temple d'Hercule; 
4® tant à l'État pour pavage de routçs *. Le sévirat se 
payait donc en argent. Mais cet argent était-il employé 
par les décurious comme fonds du trésor public, ou bien 
par les augustales, toujours pour des dépenses d'utilité 
commune? Nous ne le pouvons dire. Ce qui est certain, 

* Grùter,lâO, 4; 107, 1; Fabretli, p. 406. Cf. Gmtcr, 167, 9; 1073, 6; Donius, 
ir, 80 ; V, 230; Histoire dn Languedoc, Pre«ve5, n. 40 ; Orelli, d. 3678, 3S44, 
3950. — * Orelli, n. 2983. Cf. .Cean-Bermudez, /. c. , p. 23p. 
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c'est que les augustales avaient aussi leur trésor particu- 
lier, arcà^ j où l'on versait des sommes pour le paye- 
ment de certains terrains, l'entretien des monuments, ou 
pour d'autres fondations ^pieuses , comme on en versait 
aussi, pour le même objet, dans la caisse des pontifes ^. 
Ce trésor était sans doute administré, soit par des ques- 
teurs, comme à Alifa ^, ou par des quinquennales , comme 
à Gabies ^, ou par les curatores ordinis^ comme à Bres- 
cia ^ , avec l'assistance d'officiers secondaires , tels que le 
tahulariusy archiviste ou chef de comptabilité ^. 

C'est sur le trésor augustale que sont prélevées soit les 
dépenses de contribution aux actes collectifs du municipe 7, 
soit les frais de construction des, monuments élevés en 
l'honneur des dieux, des empereurs ou des bienfaiteurs 
de l'ordre ^; et tous ces actes, comme ceux qui confèrent 
quelque honneur , sont accomplis régulièrement en vertu 
d'un déci*et de l'ordre, decreto ses?irorum augustalium j 
ainsi qu'on lit dans une inscription de Narbonne 9. 

» Orelli, n. 2258 ; Gruter, 424, 1 2, inscr. de Narbonne ; 414', 2 , inscr. de Rieti j 
Orelli, n. 3913, 3927, inscr. de Brescia; O. Jahn, Specim. epigr. , p. 114, inscr. 
d'Ostie. Cette même area parait désignée par le mot de ceratium dans une ins- 
cription de Mîmes (Hist. du Lang., Preuves , n. 68, 69), et peut-être par le mot 
sacr[arium] dans une inscription d'un lieu voisin de Rome (Gruter, 1091, 3, eà 
1 100, 7). La permission d'avoir une caisse spéciale se rattache au privilège de 
recevoir des legs, privilège accordé , selon Pau\\is{Digest, XXXIV, 5, fr. 21 ), 
par Marc-Aurèle à toutes les corporations. — * Orelli, n. 2145, 4549; Fabretti, 
p. 369, n. 131 ; 699, n. 206 ; 320, n. 429. — ^ Gruter, 457 , 3 ; 460, 9; 464, 4. 
— * Orelli, n. 3741 iiSeviro augustalium, quinquennali ejusdem ordinis ; 
Gruter, 1024, 5. Sur beaucoup de monuments on ne voit pas bien si le mot 
quinquennalis désigne un office dans le municipe ou dans le collège augustale. 
V. par exemple Muratori, 200, 6 ; 77, 14 ; Gruter, 168 , 2 ; Fabretti , p. 408 , n. 
326. 11 faut probablement reconnaître un quinquennal du collège augustale d'Os- 
tie dans une inscription de Fabretti , p. 408, n. 332.—^ Fabretti, p. 409, n. 342 ; 

Donati, p. 90, 1. Cf. Digest. XLVIl , 22, § 3 * V. plus haut, note 1. — 

'X)reUi,n. 3690 : « CoUatione facta ordinis ejusdem municipii et augustalium et 
yicanorum d (in Capenatibus.) — * Orelli , n. 3953 : Numini Augusto et Genio 
imp. Oes. T. JE. Hadrian. Antonini coUeg. augustal. impendis suis fecerunt: 
(Bode). Gruter, 409, 3 (Alifa). — ^ Histoire du Languedoc, Preuves, n. 3. 
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Enfin, comme toutes les corporations sous le régime im- 
périal 9 les collèges augustales sont placés «ous l'autorité 
(le quelques hommes puissants qu'ils ont choisis pour 
patrons ' , ce qui ne les empêche pas de l'econnaître et 
d'honorer les patrons du municipe dont ils font partie'. 

§ 6. — Divers sacerdoces et magistratures , quelquefois confondus 
avec les fonctions des augustales. 

La rapide esquisse qu'on vient de lire de la constitu- 
tion de l'ordre augustale laisse beaucoup à désirer sans 
doute. Nous y avons volontairement négligé bien des ques- 
tions accessoires qui ne nous semblent pas comporter 
une solution positive. Nous n'avons pas examiné quels 
rapports pouvait offrir la magistrature des sévirs au- 
gustales avec celle des sexprimi dans quelques munici- 
pes ^; à Come, avec celle des sfA^iri urbani ^\ presque 
.dans tout l'empire, avec XesfUwiales ^, les mercuriales^^ 
et autres corporations vouées au culte de quelque divi- 
nité de premier ordre , ou de quelque empereur divinisé 
après sa mort. Nous n'avons pas cherché ce qu'étaient 
les prœfecti augustales qu'on trouve à Gabies 7 , où ils 
ressemblent à des délégués purement civils de l'empereur, 
ni discuté quelques autres formules qu'on remarque çà et 
là' sur les monuments des augustales ^. Nous tenions à 

» Gruter, 440 , 6 (Pésaro); Orelli, n. 3929 (Lyon). — * Orelli, n. 3939, 
A. Antonio.... caratori r. p. et patrono, decariones, augu&tales et plebs Petelinor 
rum. Cf. n. 3740, 3807, 4047 et 3741, où se lit la formule plus singulière PatH 
decurionum et sevirorum augustalium. — ^ Orelli^ n. 3242, 3756, et la note 
de Hagenbuch sur cette dernière. Cf. Gruter, 302, 2 ; Orelli, n. 642, 1848, 3757, 
exemples de decemprimi. — * Orelli, n. 3936. — * Orelli, n. 1795, 3726, 3932. 
— « Orelli, n. l34, 2381 sq., 2420, 2467, 2858. — ' Orelli, n. 3878. Cf. 1455, 
3953.— ** Par exemple f Atigustalis primns, Orelli, n. 2980; Gruter, 19, 6; 5ewr 
augustalis Choragiarius , Mann. Tanrin. , n. 62^; Atcgustalis Herculanius, 
à Tibur, Orelli, n. 2679 ; Inter primos cmgustales augustalis a decuriomlnu 
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faire ressortir dans toute leur évidence les faits certains 
que les monuments nous révèlent sur ce qui fait le pro- 
pre sujet de nos recherches, et nous aurions obscurci 
notre exposé en l'embarrassant de discussions secondaires 
et sans résultat. Mais nous ne sommes point dispensé de 
rapprocher brièvement des fonctions augustales divers au- 
tres sacerdoces ou magistratures avec lesquels on les a 
souvent confondues. Il convient de détruire |)our jamais 
une cause d'erreurs qui a tant influé sur les travaux des 
érudits relatifs à ce chapitre des antiquités romaines. 
Pour cet effet, il nous suffira tfénumérer, en renvoyant à 
quelques exemples : 

1® I-.es sodales^ augustales y prêtres delà divinité d'Au- 
guste, créés seulement dans Rome après la mort de 
l'empereur, et choisis, en très-petit nombre-, tous parmi 
les plus hauts personnages de l'Etat , e primoribus cwi^ 
tatis, dit formellement Tacite, dont le témoignage est en 
cela confirmé par l'autorité unanime des inscriptions '. 
Us n'ont aucun rapport avec nos augustales, pas plus que 
les sodales hadrianales y marcianiy et autres du même 
genre qu'on rencontre fréquemment sur les marbres ; 

*i^ Les /lamines Augustin qui n'ont pu exister que 
dans les provinces du vivant d'Auguste, puisque ce prince 
refusa toujours les honneurs divins dans la capitale 
de l'empire*. A défaut d'autres preuves, une inscription 
dTJclès, en Espagne, prouverait combien ces deux pre- 
mières classes de prêtres diffèrent de nos augustales : elle 

factusy Orélli, n. 2980, etc. V. aussi plus haut, p. 383, note.—» Tacite, Ann. I, 
54, 73 ; II, 83 ; HI, 64 ; Hist. II, 95. Cf. Orelli, n. 663, 2366 sqq., 3044, etc. — 
' Suétone, Aug.y c. 52. Cf. Tac.,i4wn, I, 10. l^^àxis, de MernihuA, IV, 86, etja 
note de Rœther sur ce passage. On connaît plusieurs exemples de prêtres d'Au- 
guste, institués du Tiyant de ce prince dans les provinces. V. Russ, Inscr. Gr. 
ined.f n. 11, 13 ; Boeckh,n. 1103, 1363, 1364. Cf. 3569, 3187 et 3726. 
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offre une dédicace faite à Névon ^ /lumen augustalis et 
>odalis augustalis ^ par six sévirs augustales qui se nom- 
ment tous, et dont quatre sont des affranchis'. Quant 
^\xiL flamines ^ s'ils ont pu être pris quelquefois dans les 
premiers rangs de la société romaine, il faut avouer qu'ils 
se rapprochent souvent des sévirs augustales par leur con- 
dition civile, et qu'on trouve sur les marbres de fréquents 
exemples du cumul de ces deux dignités ^. Il en est de 
même des sacerdotes Augusti ou Romœ et Augusti^. 
D'ailleurs ces diverses fonctions de (lamine et de prêtre 
sont communément attribuées à des femmes ainsi qu'à 
des hommes, tandis que nous n'avons rencontré qu'un 
exemple douteux de l'admission des femmes aux honneurs 
de l'ordre augustale 4 ; 

3^ Ou appelait encore augustales les soldats ajoutés 
par les empereurs au nombre fixé dans chaque corps 4)ar 
les règlements militaires ^ ; 

4" Enfin les préfets d'Egypte recevaient le même titre 
par une exception honorifique que justifie l'importance 
de ce gouvernement ^. 

'Gruter, p. 237, 1. Une seule inscription, qui esl de Ritie et que nous ayons déjà 
citée plus haut (Reinesius, p. 403) , place les sodales augustales entre les cu- 
rions et les sévirs augustales d'un municipe. Mais cette inscription nous parait 
suspecte au moins d'interpolation. Voyez pourtant dans Gruter, 442, 6, un 
exemple analogue ( à Volterra. Cf. Orelli, n. 2258).— ^Orelli, n. 31 1, 643, 2366, 
3881,3874,2183;Muratori,404, 3; ll«8,3;Gruter,36,2.— »Orelli,n. 4031, 166, 
4018. CF. 2167,2171.— < Orelli, n. 618, 5019, 346 '6^ paf5tm. Comparez plus haut, 
p. 397, note '. — * Végèce, de Re militari II, 7 : ^ Augustales appellantur qui 
abAugusto ordinariis junctisunt.» Je ne connais qu'une inscription où ce sens du 
mot se retrouve. Voy. Kellermann, Vigil. Rom., n. 230.—* Voy. M. Letronne, 
Recherches pour servir à Vhistoire d* Egypte (1821) ; la dissertation de M. La- 
bus, Milan, 1826. Est-il besoiîi d*9jouter que le mot augustalis , tjomme tant 
d'autres noms communs , est devenu aussi nom propre? V. des exemples dans 
Spon, Miscellanea, p. 31, 302; Fabr., p. 501 , n. 68 , et Maffei, Istor. diplom. , 
p. 164. 
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§7. — Conclusion. 

Ainsi les recherches que nous venons d'exposer ont pour 
premier résultat de rendre à leur vrai sens un grand nom- 
bre d'inscriptions jusqu'ici mal comprises' : elles en ont 
d'autres non moins intéressants, au point de vue, de l'his- 
toire. 

On a beaucoup parlé de la puissance des affranchis 
sous l'empire, et de l'espèce de nivellement que la corrup- 
tion et le despotisme étendaient sur tous les rangs de la 
société romaine. Qui ne voit dans la nouvelle magistra- 
ture des augustales, ouverte aux affranchis , aux esclaves 
même, une des causes les plus actives de cette révolu- 
tion? Ici nos monuments semblent commenter les forfan- 
teries insolentes d'un personnage de Pétrone ^ , de cet 
affranchi qui est, avec Trimalcion, le seul sévir augustale 
dont le nom soit resté dans toute la littérature latine : 
« Tu es chevalier romain ? et moi je suis fils de roi. — 
« Pourquoi donc étais-tu esclave? — Parce que je me 
« suis moi-même hvréen servitude... Et maintenant j'en- 
te tends vivre de façon que personne n'ait le droit de me 
ff rire au visage ; je me promène le front découvert au 
ce milieu de mes égaux ; je ne dois pas un sou de cuivre 
ce à qui que ce soit au monde; je ne sais pas ce que c*est 
M qu'une assignation. Personne ne m'a dit sur la place : 
« Rencls-moi ce que tu me dois. J'ai de petits sillons à 
« moi , voire un peu de vaisselle plate ^; je nourris vingt 

* Qu'il nous suffise de citer, <x>miDe preuve des erreurs répandues sur ce sujet , 
un chapitre de Morcelii, De stiloinscriptionum,.!, p. 17; et une note où M. Orelli 
liésite encore sur Torigine des fonctions augustales {adn. 3939), après avoir 
consacré aux augustales un chapitre entier de son excellent recueil , et cité fort 
à propos y au commencement de ce chapitre , le témoignage du scoliaste d'Ho- 
race. M. Mommsen est dans la même incertitude , de Collegiis etsodal. Rom. , 
p. 84.—* Satiric., c. 57.— =» Cf. Sén., d^ VUa beata^ 2i ; Ovide, Fast, 1 , 208. 



54 EECHERCHES 

« bouches et mon chien ; j'ai racheté ma compagne de lit, 
« -pour avoir le droit d'en user seul ; il m'en coûte mille 
« beaux^ deniers. Aujourd'hui me voilà sévir et sans frais 
« {seifir gratis factus surn), et je compte bien trépasser 
« de manière à ne pas rougir dans ma tombe. » l*ous nos 
augustales ne sont pas des parvenus de cette trempe , 
mais ce sont des parvenus comme on devait les compter 
alors par milliers. 

On s'est demandé comment les municipes passèrent 
d'une demi-liberté sous l'oppression la plus impitoyable et 
la plus avare. Mais cette oppression commence à peu près 
vers le quatrième siècle, sous les premiers empereurs , dont 
les constitutions nous sont parvenues dans le Digeste et 
dans les Codes. C'est précisément l'époque où les monu- 
ments cessent de nous parler des augustales'. Or, les au- 
gustales supportaient une notable part des charges de la 
cité , surtout pour ce qui concernait le culte et les jeux 
publics. A mesure que ces fonctions tombèrent en désué- 
tude (je n'ose dire, faute de témoignage précis, quand ces 
fonctions furent supprimées^ la curie demeura seule pour 
faire face à toates ces dépenses : elle en fut écrasée. Le 

* Qn a vu plus haut que^pas un de ces monomenU ne présente une date posté- 
rieure au m' siècle. Il n'y en a^ d'ailleurs, qu'un très-petit nombre que la barbarie 
du style autorise à placer plus bas que cette époque. Encore faut-il à cet égard 
BODS tenir fort en garde contre Finfluenoe proyinciale , qui altéra de tout temps 
les formes classiques de la langue latine. La longue inscription de LanuTium , 
trouvée au commencement de ce siècle, et qui contient le règlemei^t d'une corpo- 
ration régleuse, sous Hadrien, offre déjà d'étranges incorrections CV. Mommsen, 
de Collegiis et sodalieiis Romanorum, Kiel, 1 843.) Il y a presque autant d'altéra- 
tions de ce genre dans la table d'Héraclée, contemporaine de César, que dansle tes- 
tament de Méconius, analysé plus haut, et dont la date précise n'est pas connue. 
Une inscription sévirale du niidi de la France, où je lis le barbarisme sepeUitus 
(Bliilin, V<nfage, 1. 1, p. 505), n'est peut-être pas pour cela postérieure au siècle 
de Constantin. Quant au mot Augustalis, qu'on lit dans quelques papyrus d'une 
époque plus récente (Maffei, Istor. diplom., p. 164), ce n'est sans doute qu'un 
uom propre, comme dans quelques exemples signalés plus haut, p. 404, note é. 
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décurionat devint une prison , un baf ne , où l'on poussa 
tous les malfaiteurs, jusqu'aux adultères et aux assassins. 
Maintenant comment se fait-il que l'institution augus- 
taie, qui a joué pendant trois siècles un si grand rôle dans 
la société romaine, qui pendant trois siècles a partagé 
avec le décurionat les honneurs comme les charges mu- 
nicipales, ait laissé si peu de fraces dans l'histoire? que 
Pétrone seul et le scoliaste d'Horace nous en aient con- 
servé le nom? que pas une ligne, pas un mot ne les rap- 
pelle directement dans les lois impériales ' ? Accusons 
d'abord les ravages du teraps.D'une part, en effet, l'auteur 
du Satiricon parle des augustales et du sévirat comme 
d'une chose toute familière à ses lecteurs; et nul doute 
que les nombreux traités des jurisconsultes sur le droit 
municipal et pontifical ne continssent , sur l'augustalité, 
bien des renseignements aujourd'hui perdus pour jamais. 
D'autre part, une inscription de Brescia prouve nette- 
ment que les empereurs sont quelquefois intervenus dans 
les affaires des augustales, et que le recueil des rescrits 
et des lois antérieurs au quatrième siècle devait offrir 
bien des textes relatifs aux droits et aux devoirs de 
cette corporation ^. Mais peut-être est-il permis aussi de 

' Voilà pourquoi le nom des augustales. n'est pas non plus une seule 
fois , prononcé dans Testimable manuel de Koth , de Re municipali J?o- 
manoTum (Stuttgardt, 1801). Cette lacune n*est d'ailleurs pas la seule 
qu'on remarque dans ce livre. L'auteur semble à peine soupçonner l'importance 
des inscriptions pour l'histoire du droit municipal. — ' Gruter, 419, 7 (Donati, 
91 , 5) : « Seviri augustales socii quibus, ex permissu divi PU, arcam habere 
permissum est.^> Gains, lib. llVad Edictum provinc, in Dig. in,4 : « Col- 
Jegia Romae certa sunt, quorum corpus senatusconsnltis atque constitutionibus 
principalibus confirmatum est, veluti pistorum et quorumdam aliorum, et na- 
vicufariorum , qui et in prorinciis sunt. Quibus autem permissum est corpus 
habere, coilegii, societatis, sive cujusque alterius eorum nomine, proprium est 
ad exemplar reipublicœ habere res communes , arcam cammunem et actorero 
sive syndicum , etc. » cf. Tertullien, Àpolog., c. 39. 
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soupçonner une autre influence. Par son origine, i'au- 
gustalitë se rattachait au culte païen des empereurs; elle 
le perpétuait, moins directement, peut-être que le sacer- 
doce spécial dont nous parlions tout à l'heure, mais €nfîn 
elle le perpétuait sur tous les points de l'Occident , en 
l'associant à ce culte des Lares .et des Pénates, si long- 
temps cher aux pauvres gens, et qu'une religion nouvelle 
a transformé plutôt que détruit dans l'imagination popu- 
laire. Le jour où un empereur chrétien renversa les au- 
tels d'Auguste et des Lares % les institutions augustales 
durent recevoir une atteinte mortelle; et cela peut-être 
exphquerait pourquoi leur disparition coïncide avec le 
triomphe du christianisme. 

Après avoir vu entre quelles tlates se développe cetle 
grande institution, il est curieux d'observer entre quelles 
limites géographiques elle se propage sur le sol de l'em- 
pire romain. L'Italie et la Gaule, avec toute la ligne du 
Rhin et du Danube ; les Espagnes , et peut-être quelques 



* Je ne trouve aucune trace de l'abolition expresse du culte des empereurs ; 
quant aux dieux Lares, voici du moins un texte positif: Codex TheO" 
dos. XVI y 10, § 12 : « NuUus omnino ex quolibet génère, ordine hominum, 
dignitatum, vel in potestate'positus , yel honore perfunctus^ sive potens sorte 
nascendi, seuhumilis génère, conditione, fortuna : in nuUo penitus loco, in nulla 
urbe, sensu carentibus simulacris yel insontem victimam caedat, vel secretiore 
piaculo, Larem igné, mero Genium, Pénates nidore veneratus, accendat lumina, 
imponattura, serta suspendat. » Cf. M» Beugnot, Bist^^de la destruction du 
Pçigan.f 1. 1, p. 374. Dans cette constitution , qui est dé Tan 392 , évidemment 
Théodose poursuitjusque dans le secret du culte domestique les derniers restes 
d'une religion depuis longtemps abolie, il est donc bien certain que les augus- 
tales ne -sont plus compris parmi les membres de collèges {collegiatr) , qui 
sont sévèrement rappelés à l'exercice de leurs fonctions , par deux constitutions 
de l'an 400 et 412. (Cod. Theod. XU, 19, §3;XIV, 7,S2. Cf. Di^fe*^. XLVU , 
32.) Ausone semble attester cependant que les Compitalia se célébraient encore 
dans les campagnes, lorsqu'il dit (Ecloga de Feriis romanis) : 

Et nuiiquamcertis redeuntia festa dlebna, 

Conpita per ticos cnm sua quisque colU , ; 
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points de la côte de Sicile et d'Afrique; le long de l'Adria- 
tique, ri«trie et la Dalmatie reçoivent successivement ce 
paganisme renouvelé par les lois d'un empereur. Les pays 
grecs ont partout résisté à l'invasion : non pas que l'O- 
rient refusât de s'incliner devant la divinité victorieuse 
des Césars; au contraire, l'histoire et les monuments 
témoignent que l'Orient donna l'exemple de l'adoration 
et de la flatterie. Mais, comme culte , l'institution a'ugus- 
tale ne tenait pas seulement à la personne des empereurs, 
elle touchait à des croyances intimes et populaires que 
la Grèce ne pouvait pas facilement accepter. D'ailleurs, 
épurée, agrandie par les arts, la religion grecque avait 
trop d'avantages sur celle des Romains pour lui céder 
l'empire. Comme réforme civile, la nouvelle institution 
devait avoir moins de succès encore. Tous ces petits 
États grecs , au milieu de leurs discordes , avaient pour- 
tant une merveilleuse intelligence de la vie municipale, 
et n'attendaient pas les leçons de la législation romaine. 
Ce qui se passa en Sicile, où les Romains n'eurent rien 
de mieux à faire que de succéder aux droits des princes 
détrônés , sans changer le mécanisme de l'administra- 
tion, dut arriver en Grèce sur presque tous les points 
occupés par leurs armes. Us laissèrent les Grecs s'admi- 
nistrer, faire et refaire des décrets, comme Cicéron 
l'observait avec malice, jouer à la liberté, si je puis 
ainsi dire, au sein de la servitude ^. Mais dans les forêts 
de la Gaule et de la Germanie , chez des peuples encore 
sauvages pu à moitié sauvages, l'ordre- sévère et tout ma- 
tériel de la colonie romaine, la combinaison presque 
savante des pouvoirs et des franchises du municipe italien. 



' Pro Flacco , c. 6, 7 , 8 et 10. Cf. Tac. , Ann. IV, 36. 
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étaient d'excellents modèles d'organisation civile. Roitie 
ne pouvait civiliser la Grèce ; elle pouvait , elle devait 
civiliser l'Occident; et l'invariable ambition de son des- 
potisme fut un des instruments les plus forts dont se ser- 
vit la Providence pour accélérer dans cette partie du 
monde le triomphe de l'unité sociale '. 

' Virgile disait, sous Auguste : 

Tu regere imperio populos, Romane, mémento. 
Et, quatre siècles plus tard, un poëte de la Gaule romaine : 

Tu quoque (Roma) , legiferis mundum complexa triumpkis , 
Fœdere commun! yivere cuncta facis. 

(Rutilius Namatianus, deReditu suo, I, 78.) 

NOTE SUPPLÉMENTAIRE. 

(Voy. plus haut, p. 381 .) 

Le beau bas-relief reproduit et expliqué par Visconti fait encore partie au- 
jourd'hui de notre musée du Louvre. Visconti croit y reconnaître un sacrifice 
aux Lares, précédant la cérémonie des lustrations, dans un quartier de Rome. Il 
y a contre cette opinion plusieurs objections , que je résumerai brièyemeot. 

1® Les suovetaurilia, ou sacrifices simultanés d'un porc , d*un bélier et d'un 
taureau, n'étaient pas en usagé dans le culte des dieux Lares. On n'offrait à ces 
dieux que des fleurs, des fruits de la terre, ou des truies, des brebis et des génis- 
ses (Voy. Plaute, Aulul, II, 7, v. 16; Horace, Od., III, 23 ; Sat.fU, 3, v. 164 ; Ti- 
bulle, 1, 1 , V. 23 ; 1, 3, v. 34 ; Macrobe, Sat. 1, 7.) : encore il est presque démontré 
que ces trois sortes de yictimesne figuraient jamais simultanément dans le même 
sacrifice. (Voy., outre les passages déjà cités, Marini, Atti dei AiDali, p. 373. ) 

2*^ Rien ne prouve que la cérémonie des lustrations fût identique avec tes 
Compitalia ou la fête des carrefours, dans laquelle on honorait spécialement 
les dieux Lares. On peut seulement supposer qu'elle en faisait partie. (Orelli, 
n. 13870 

3** si on admet qu'en effet le bas-relief représente la lustration d'un quartier 
de^me, pourquoi les quatre ma^i^/ri de ce vicus n'y auraient-ils pas le rôle de 
sacrificateurs? Or on ne voit sur notre monument qu'un seul personnage dont 
la tête soit voilée à la manière des sacrificateurs, et dont la posture devant l'au- 
tel ne laisse aucun doute à cet égard. Les douze autres sont sept victimaires cou - 
ronnés, deux licteurs, et trois personnages sans couronne. (Voy. Orelli, n. 1387, 
et conaparez les monuments publiés dans Montfaucon , Antiq. expl.^ 1. 1 , p. II, 
p. 322 et suiv. ; Pitt. ErcoL, t. IV, tav. 13; Visconti, Mus. Pio Clem.,t. IV, 
p. 98.) ' 
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Reste donc en faveur de Texplication de Yisconti : l"* les deux lauriers placés 
derrière l'autel, et qui rappeltat ceux que le sénat fit placer, par honneur, de- 
vant la maison d'Auguste. (Voir la sixième table du monument d'Ancyre.) Mais 
on comprend que cet insigne religieux a pu être reproduit sur d'autres autels 
que ceux des dieux Lares. D'ailleurs on trouve fréquemment des arbres ainsi 
placés derrière les autels dans les anciens monuments. 2<> Les deux licteurs ac- 
cordés en effet par Auguste aux inspecteurs de quartiers, mais qui étaioatdéjà 
le privilège des préteurs sous la république^ (Ceixsor., de Die naty c. 24.) Main- 
tenant, s'il fallait substituer une conjecture à celle du savant archéologue, voici 
<îelle qui nous offrirait le plus de vraisemblance : 

1** Sous la république, c'étaient les censeurs qui faisaient la lustration générale 
de Rome : <( Censores completo quinquennio Urbem lustrabant et Solitaurilia, 
« sacrificiade sue, ove, tauro, faciebant. » (Pseudo. Ascon. In Divin., p. 103. 
Orelli) ; lustration distincte de celle des quartiers, comme l'indique ce témoignage 
de Properce (IV, 1, v. 23) : 

Parva saginati lustrabant compita porci , 
Pastor et ad calamos exta litabat ovis. 

2*^ La charge de censeur- étant abolie de fait depuis le principat d'Auguste, si 
la lustration des quartiers se faisait par le ministre des quarteniers (plus haut,, 
p. 373, n. 1) , il est probable qu'une lustration plus générale de Rome, distincte 
de la grande cérémonie du lustrum accomplie trois fois par Auguste, fut confiée 
dans chaque région au préteur , édile ou questeur, qui en avait la haute sur- 
veillance. (Voy. plus haut , p. 364 , n. 2. ) Dans l'exercice de ces fonctions, les 
édiles et les questeurs , qui n'avaient pas de licteurs sous la république (Aulu- 
GeUe, Xin, 12 , cf. Forceïlini au mot Lictor), ne pouvaient manquer d'en avoir 
comme les préteurs, puisque alors ils étaient tous, au même titre, les supérieurs 
des quarteniers , auxquels Auguste permettait^ pour certains jours de l'année , 
cette distinction particulière. 

On pourrait donc reconnaître dans notre bas-relief la lustration d'une région 
de Rome, peut-être précisément la 10®, celle du mont Palatin (où était la maison 
d'Auguste), par un préleur suivi de ses deux licteurs, et accompagné d'un cer- 
tain nombre de ministres secondaires. L'importance de la cérémonie et du prin- 
cipal personnage qui y figure expliquerait d'ailleurs, beaucoup mieux que dans 
l'hypothèse de Yisconti, les proportions et la belle exécution du monument. 
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II. 

TESTAMENT POLITIQUE D'AUGUSTE , OU MONUMENT- 
D'ANCYRE. 



NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE. 



Le testament politique d'Auguste, la plus importante, 
sans doute, la plus longue peut-être de toutes les inscrip- 
tions romaines qui nous soient parvenues, si l'on excepte 
Ja table dite alimentaire de Vellëia, n'a pas encore été 
relevé dans son ensemble avec l'exactitude que réclament 
aujourd'hui les progrès de la critique. Pour nous, n'ayant 
sous les yeux, outre les copies imprimées, qu'une em- 
preinte de quelques lignes, prise récemment sur l'ori- 
ginal^ nous nous contenterons de raconter en peu de mots 
les destinées singulières de ce monument % depuis le pre- 
mier voyageur qui l'apporta en Europe, jusqu'aux dé*- 
couvertes qui nous permettent d'en donner aujourd'hui 
ici un texte plus complet et plus correct que celui des 
précédents éditeurs. 

On peut, selon l'usage répandu parmi les bibliogra- 
phes , diviser en ti'ois périodes l'histoire du monument 
d'Ancyre. 

' Les autres inscriptions d'Ancyre se trouvent réunies dans les ouvrages 
suivants : Tournefort » Voyage dans le Levant , Lettre .21 ; Montfaucou , 
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I. C'est .vers i544? pour la première fois, que Ghislen' 
de Busbecq, ambassadeur de l'empereur Ferdinand au- 
près de la Sublime Porte, fit transcrire, par des gens de 
sa suite, le texte gravé sur les deut^^parois latérales du 
pronaos d'un temple dédié à la divinité d'Auguste par l^s 
habitants d'Ancyre '. 

A la même époque. Un autre envoyé de Ferdinand au- 
près de Soliman II, Antoine Weranz (Verantius), arche- 
vêque d'Agria (Strigonia), en fît prendre une autre copie. 

Vers i584> Loewenklau, plus connu sous le nom de 
Leunclavius , secrétaire d'ambassade auprès de Henri de 
Lichtenstein , légat impérial à Constantinople , rencon- 
trait dans cette ville deux nobles allemands qui rappor- 
taient d'Ancyre une troisième copie, presque de tout 
point conforme à la précédente ^. 

Cette dernièi'e copie est perdue. Les deux autres ont 
servi de base à toutes les éditions du Testament politique 
qui se sont multipliées dans le xvi® et le xvii^ siècle. 

La copie de Busbecq parvint , on ne sait plus com- 
ment , entre les mains d'André Schott , qui en donna l'é- 
dition princeps à Anvers en 1679, dans son commentaire 
sur le chapitre I" d'Aurélius Victor, de Cœsaribus, Du 
reste , le savant Schott se méprenait sur l'objet de l'in- 
scription, en croyant y retrouver le Breviarium imperii. 
Nous avons suffisamment distingué ces deux ouvrages à 

Palœographia grœca, II, 6, pr. 154 sqq. ; Belley, Obss, sur Vhistoire et les 
monuments de la ville d'Ancyre en Galatie, tome XXXVII des Mémoires 
de rAcadémie dés inscriptions et belles-lettres; R. Pococke et Milles, /n^crtp- 
tiones antiquœ, p. 6, 7 ; Hamilton, Researches in Asia Minor^ etc., t. II, 
Appendix ; M. Texier , Voyage en Asie Mineure , description d'Ancyre. On 
en trouve aussi quelques-unes à la suite du Voyage de Paul Lucas. — ' L'in- 
scription qui mentionne la dédicace de ce temple nous est parvenue fort incom- 
plète. Voyez Texier, l. c. ^ ^ Voir une lettre de Busbecq et une autre de 
L*£cliise, dans Fabricios , Notatio temporum Atigmtif p. 213 sq. 
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la fin de notre chapitre I^. Quoi qu'il en soit, cette édi- 
tion a été reproduite à Leyde en 1670, à Ulrecht en 
1 696 , avec les notes de Juste Lipse et de Casaubon. 

La copie d'Antoine Weranz, communiquée par son 
neveu Faust Weranz à notre célèbre Charles de L'Écluse, 
fut donnée par lui à Loewenklau^ qui la publia, comme 
inédite, dans ses Pandectœ historicœ ^wmc<ap (Francfort, 
i588, in-4% p. 204 ; et iSgô, in-fol., p. 108). 

Dès la même année i588, ce texte passa dans ÏAuC'- 
iarium des Inscriptions latines de Martin Smet (Leyde , 
in-fol.) , avec les notes de Juste Lipse; puis, en i6o3, 
dans le Recueil de Gruter (Heidelberg , in-fol. , p. ccxxx). 

En 1606, Casaubon l'ajoute à son édition de Suétone, 
reproduite en 1 610 et en 1647 ^ Strasbourg; il reparaît 
dans celles de J.Schild (Leyde, 1647, lôSa, 1667) et dans 
celles de Graevius (Utrecht, 1672, 1703 et 1708; La 
Haye, 1691). 

Enfin, à la même famille appartient le texte inséré 
parmi les autres fragments d'Auguste, dans les Varice 
Lectiones de Jan. Rutgers'* (Leyde, 161 8, in-4% P- ^63). 

IL Un âge nouveau s'ouvre par la copie plus complète 
que recueillit à Ancyre Daniel Cosson, mort vice-consul 
de Hollande, aux environs de Smyrne, en 1689, et que 
publia bientôt après Jacob Gronovius, dans l'opuscule 
intitulé Memoria Cossoniana^ hoc est Danielis Cos^ 
sonii vita hres>iter descripta,.,. cui annexa est nova edi" 
tio monumenti Ancyrani priofe Aug. Busbequii et 
And. Schotti emendatior et auctior {J^e^Ae^ 1696, in-4°). 
Le texte de Cosson, plein d'erreurs grossières, comme 
ceux de Busbecq et de Weranz, pffrait néanmoins des 
suppléments importants , et, dans ses fautes mêmes, des 
moyens de correction, dont la critique de Gronovius sut 
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habilement profiter. C'est ce travail qui reparut dans la 
nouvelle édition du Recueil de Gruter, donnée par Grae- 
vius en 1707 (Leyde , in-fol.), et dans le Suétone de Pi- 
tiscus (Leuwarden, 1715, in-4° \). 

Cependant le voyageur Paul Liicas recueillait lui- 
même sur les lieux, ou, si l'on en croit le récit de Chi- 
shull ^ , achetait dé la veuve d'un autre marchand fran- 
çais nommé Lefabre ou Lefaure, un exemplaire de 
l'inscriptioii d'Aticyre, bien fautif encore, mais où se 
lisaient du moins les lignes mutilées, les mots et même 
les lettres éparses sur le monument, et jusque là négligées 
par tous les voyageurs. Il publia ce curieux supplément 
en 17 1 2, à Paris, dans la relation de son voyage ^. 

Fabricius paraît être le seul savant qui fit à Paul Lu- 
cas l'honneur de lui emprunter les textes dont celui-ci 
était réellement le premier éditeur. Encore, en réimpri- 
mant ^//^ûfea; rerum gestarum dans sa Notatio tempo^ 
rum ^ugusti (Hannhourgy ^'J^'Jy in-4")? il n'osa insérer 
les nouvelles variantes et les nouveaux suppléments que 
dans ses notes, où il avait réimprimé, avec quelques addi- 
tions, les commentaires de ses prédécesseurs *. 

< Les antres éditions de Pitiscus ( Utrecht 1690 , Amsterdam lè97, Leyde 
1698), n'ont point profité du travail de Gronovius.— *P. Lucas atteste pourtant 
(t. I, p. 137) que M. de Pontchartrain lui avait expressément mandé défaire 
la collation du texte conservé sur le monument d'Ançyre, et il raconte les 
difficultés nombreuses qu'il rencontra pour accomplir Tordre du ministre. 
Tout c« récit n'est-il qu'un mensonge? — ^ Nous ne connaissons que par le titre 
les deux opuscules suivants : 1° J. G. Baier, Historia marmoris Ancyrani Indi- 
cem rerum gestarum AugusH imperatoris complexi, léna, 1704, in-4*'; 
2° (iemoriam gymnasii Polyidei re/ecli ex Ancyrani marmoris fragmenta 
reprcesentat J.-F. Heusinger , Wolfenbùttel , 1766 , in-4''. — - < Cependant 
quelques-unes de ces variantes ne méritent pas les dédains de Chishull et des 
éditeurs qui l'ont suivi; Par exemple. Table I, ligne 13 , occidere semble bien 
préférable à exgidere, malgré l'autorité des antres copies qui défendent 
eette dernière leçon. Eii général, quelle que soit la réputation de Paul Lucas, 
comme voyageur, et de quelque source que provienne la ^x>pie qu'il a fait im- 
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Après tant de travaux, on ne savait pas encore exacte- 
ment le nombre et la disposition des lignes dans le monu- 
ment d'Ancyre , et rien ne pouvait , à cet égard , assurer 
la critique des philologues qui s'étaient efforcés de com- 
bler y autant qu'il est possible, quelques lacunes de l'in- 
scription. C'est encore un Français, célèbre par d'autres 
études , Pilton de Tournefort , qui eut le mérite de dé- 
truire en6n là-dessus toutes les incertitudes. La copie 
qu'il avait prise à Ancyre de V Index rerum gestarum n'a 
pas été imprimée avec les aiTtres inscriptions de la même 
ville dans la relation de son voyage. En passant à Smyrne, 
il l'avait généreusement livrée à l'antiquaire anglais Chi- 
shull % qui en fît un excellent usage pour la restauration 
et l'interprétation du monument dans ses Antiquiiates 
AsiaticcBj publiées à Londres en lyîiS, in-folio. 

Le texte de Chishull méritait de servir de base à toute 
réimpression ultérieure du monument d'Ancyre; et en 
effet, on le retrouve dans les éditions de Suétone par 
Wolf(i8o2), de Tacite par Oberlin (Leipzig, 1801); 
d'après lequel M. Naudet l'a compris aussi dans le Tacite 
qui fait partie de la collection Lemaire (Paris, 1819- 
i8âo). Mais Burmann (Amsterdam, 1736) suit encore 
l'ancienne recension. 

III. Restait une mine à exploiter, la traduction grec- 

prîmer, cette copie n'est pas, après tout, plus grossièrement altérée que celle 
de Cosson, qui contient d^énormes erreurs, comme nEuucERUNT pour dedlcti 

SXJNT, CONSBLATIS pOUr CONSUL XII, FAMILIÀ pOUF EA MILLIA, CONSERVARI pOUr CON- 

SECBARi , et autres , qu'on ne peut guère imputer aux imprimeurs de Gronovius. 
Le travail du savant Hollandais prouve qu'en pareil cas, les plus graves 
faut^ de transcription peuvent quelqiiefois conduire à la leçon véritable. — ^ 
^ Voyage dans le Levant, Lettre 22. t. III, p. 377, éd. de Lyon. Dans sa modes- 
tie , ^oumefort parie simplement des inscriptions par lui recueillies à Ancyre , 
sfins signaler dans ce nombre la copie de YIndex. C'est à chishull lui-même 
que nous devons la connaissance de ce service rendu par notre compatriote à 
répigraphie romaine, (iln^iç. iisia^t, p. 170- 
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que du texte latm, puisque ce dernier, depuis^ longtemps 
mutilé, s'altérait de jour en jour par l'insouciance ou la 
barbarie des musulmans maîtres d'Angora. En effet, au 
milieu du siècle dernier, Pococke avait transcrit à An- 
tîyre quelques lignes d'un texte grec de Vlndex^ mais sans 
reconnaître la valeur de sa propre découverte '. Depuis, 
on a retrouvé à Âpollonie de Pisidie * des fragments d'une 
traduction semblable, dont M. le docteur Franz s'est heu- 
reusement servi pour restaurer quelques lignes du texte 
latin. Mais ni les deux fragments donnés par Pococke 
avec sa négligence habituelle , ni les lignes encore muti- 
lées d' Apollonie, ne laissaient espérer une découverte 
aussi importante que celle de IM. Hamilton dans son voyage 
en Asie Mineure. 

Cinq tables complètes de la traduction grecque, dont 
une seule est un peu endommagée par le milieu, ont été 
mises à découvert et transcrites avec une exactitude sa- 
tisfaisante par le voyageur anglais; trois autres tables 
étaient en partie cachées par des constructions qu'il n'a 
pu acheter , et par conséquent il a dû se borner à n'en 
transcrire que les premières lignes. Heureusement l'une 
de ces tables se rapporte à la partie bien conservée du 
texte latin. Les cinq principales répondent à la fin du mo- 
nument, et permettent de le rétablir d'une manière cer- 
taine; c'est ce qu'a fait encore M. Franz à Berlin ^, pen- 

* Umcriptiones Asiaticœ , I , i» p. 6, 7. — ' J. ArundeH , DUcovery in Asia 
iriilOf ( LondoD, 1S34 ) , n^pag. 426, 427. Cf. Leake, Journal of a tour 
in Asia Minor, vol. I, page 241. Cf. ie' compte rendu d'une séance de 
l'Académie de Berlin, du 10 juin 1839, dans VlnsHM^ 1839, page 119. 
— ' Archœologische Zeitung, février 1843. M. Franz relèVe, il est vrai, 
dans la traduction grecque un certain nombre d'erreurs , mais qui ne. sont point 
de nature' à embarrasser beaucoup la critique. 11 y a même, dans la septjième-co- 
lonne, une leçon qui nous aide à corriger une orrénr évidente, soit deTancien 
graveur, soit des copistes modernes, dans le texte iatini . C'est AioteXsuOeptou 

• 5 
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dant que .nous dounion$ en France la première éditioii 
du texte grec, d'après \e fac-simite de M. Hamilton ^ 

Nous donnons ici ce qui reste des deux textes grecs et 
du texte latin avec les restitutions les mieux assurées, eu 
laissant d'ailleurs aux philologues, dans la disposition des 
lignes et des lettres, un moyen de contrôler et d'étendre 
les restitutions que nous avons admises. 

Le texte latin qu'on va lire a pour base celui de Chi- 
shuH , çà et là modifié ou suppléé à l'aide de ces divers 
secours , et quelquefois aussi par nos propres conjectu- 
res, soit d'après des témoignages des auteurs anciens, soit 
d'après la comparaison, que M. Fmnz a négligé de faire , 
entre les trois premières tables grecques de M. Hamilton 
et la partie correspondante de l'original. Un grand nom- 
bre de philologues ayant éclairci ou restitué en passant 
quelques lignes du monument d'Ancyre, des leçons utiles 
ont dû nous échapper; mais nous avons omis par pru- 
dence certaines corrections qui ne nous paraissent pas 
encore assez bien justifiées. Pour ne citer qu'un.exemple 
de ce genre, dans un travail récent, M. Uuschke restaure 
deux passages de la v' colonne d'une manière ingénieuse, 
et, je l'avoue, séduisante. Mais la découverte des nou- 
veaux textes grecs , en réfutant la seconde de ces deux 
conjectures, nous inspire bien des doutes sur la première^. 



qui répond en latin à Iotis liberatatis, où l'on peut rétablir avec certitude 
lOYB LIBEBAT0RI8. Lesjuots qui suiveut, IN ATENTiNO, manquent daus lé grec. 
Ils manquaient peut-être dans la copie manuscrite sur laquelle on a ûdt cette 
traductioii. — * Latini sermoms reliquiae/ii^pencfiâ;, $ xni. — ' Ueber den zor 
Zeit der Geburt J.-C. gehaltenen Ce^sus (Breslau , 1840, ), p. 50 : « Jnravit 
•in mea verba tota Italia sponte sua et me pro victis ducibus dncem depo- 
pôsçit.. Juraverunt in eadem verba Galllœ, Hispaniœ, Africa, Sicilia, Sardinia» 
qtt|[bus exemplis dein }ura]ve[runt similitér] senatorés plures quam DCC ; în 
[provinciis et quot pro] consulibos facti sunt [haec et adhuc jurant quotannis] 
clrdfe^ CJCXX. --omnium provindarum [censum f^, et eamm] qoibos finitimae 
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Il y a adssi toute une classe de variantes sur laquelle 
je crois utile d'avertir le lecteur. Le monument d^Ancjrre 
n'ayant pu manquer de se détériorer depuis Busbecq ju^ 
qu^à nos jours y on ne doit pas S^étônner de voir le Hpème 
mot ou la même ligne inégalement mutilés dans diverses 
copies. En pareil cas, faut-il placer le$ crochets indica- 
teurs des lacunes là ou les eût mis un:éditeurxfu xvi* siè- 
cle, lorsque Tinscription était un peu moins mutilée? 
Faut- il, au contraire, les placer conformément à l'état 
actuel du texte sur les parois du temple oîi il se lit eth- 
core? C'est une alternative embarrassante, et daiis là- 

fuerunt gentes qiue Dondum subjectœ erâist pop. romano , fines auxi. Gailias et 
Hispanias proYinciasque [omnes] qoas alluit Oceanus a Gadibus ad ostiam Aittîà 
flotnifils [qoœque suot} ab uque regione ea quœ proiima est Hadri^no mari 
armis peiiusti^vi , nuHi genti belloper injuriam islato. » Âu cod traire, une. 
inscription publiée par M. Borgbesi {Gazette archéologique de Berlin, mars 
1844), confirme de tout point la restauration d'une ligne importante daiB 
la sixième table latine; c'est celle où il s'agit du clupeus aureus décerné parle 
sénat et le peuple à Auguste bienfaiteur dé la patrie , et qui parait avoir été re- 
produit non-seulement sur tes moipiaies (V. Eckhel, VI, p. 95, 121), mais encore 
sur des monuments lapidaires élevés^ hors de Rome, en l'honneur du mdme 
prince. Quant à la date assignée par le savant archéologue au monument en 
question, nous nous permeprûns de la révoquer en doute, d'après les résultats 
coastgiié$ au § d du précédent Appendice. Transcrivons d'abord le texte : 

PRIMVS. MiUlC 

VI. VIRAV [gVSTALIS.] 

Puis, dans un ctupeus (dont la moitié a péri) soutenu par ileul Victoires : 

s. p. Q. R. 

AVCVSTO DBO t 

CLVPEVH. VIRTVTlS 

c]le[iien]Ti[ae rvs]T[mAE?] 

M. Ëorgtiesi suppose que le monument fut consacré à Auguste, après «m apo- ' 
théose , sous le règne de Tibère , par las amgttsiates , prêtres du nouveau dieg. 
Cela serait nécessaire , si ces atiguis taies étaient les sodales augustales éta* 
blia après la m<M>t d'Auguste; mais puisque c'étaient des sévirs, qui empèche^de 
croire que. dans une province (la- pierre a été trouvée à Potentia dans lé Pice- 
num) Auguste fut, de son vivant, adoré comme un dieu par les prêtres des 
dieux Lares, dont il avait restauré le culte ? p'aiUeurs la flatterie a dû multiplier 
sur les monuments le décret du sénat, dès l'année mèine où il fui porté.' 

5. 
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qtl^Ue d'ailleurs on ne peut guère prendre aujourd'hui 
UB paftiy vu l'inexactitude des copies anciennes , et l'in- 
sufBsaAce des détails qui nous sont parvenus sur la dé- 
gradation du monument depuis un siècle. Mais pour la 
plupart des cas, cette incertitude est sans conséquence. 

Espérons que ces divers textes du monument se com- 
pléteront encore par les recherches des voyageurs. Peut- 
être M. Lebasy qui nous rapporte d'Orient tant d'autres 
richesses^ a-t-il pu achever le déblayement qui arrêta en 
i84o M. Hamilton. En attendant , il était utile de ras- 
sembler sous une seule vue les résultats des dernières 
découvertes, et des efforts de la critique pour la restaura- 
tion d'un des plus beaux débris de l'antiquité romaine. 

Quant aux fragments dus à M. Hamilton, d'après un 
calcul que nous avons indiqué ailleurs ', ils se rapportent 
aux colonnes plus ou moins complètes ii, i.a , i5-20 
dé la traduction grecque de V Index. Nous n'avons pas 
craint de les numéroter ici dans l'ordre où ils doivent 
être placés sur la paroi extérieure du temple d'Ancyre. 
Mais nous n'oserions pas encore restituer, même par con- 
jecture^ le titre qui courait en haut des vingt colonnes. 
Les suppléments proposés par M. Franz ne répondent 
qu'à une partie du latin, et ne comblent pas toujours les 
lacunes appréciables dans la copie de M. Hamilton ^. 

Le texte des fragments d'Apollonie est si mutilé, si in- 
correct, que nous nous sommes contenté de le repro- 
duire en renvoyant, qUand faire se pouvait, aux lignes 
correspondantes de l'original. 

I Latini sennonig reliquiœ, /. c— ^ Voici ces suppléments : [*£{}Y(»v xoâ Sonça- 
vôv 680Û Ïe6a<rro0 ôv xaxJéXiTOv i[x tc3]v éirt [*P]«[|i]ti; iyxexocpa [yjiivwv] xaXxalc 
on^Xaiç Suai [ip(iv)veCa]. On Toit que M. Franz n'a pas tenu compte de l'espace 
compris entre les colonnes 12 et 15. Peut-être aussi la copie de M* Hamilton 
n'est-elle pas sans erreur sur ce point 
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